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LE SAMEDI

P END)ANT LES FÊETES

PTf SOCIALE,

Un An, $2.50. -Six Mois, $1.25

N',,dresîicr pour lep iîîforniati,iiu, les îabonnerinents et
les anuonces à '<I NI. l'onitî :, I -ss.T'rT& ,t Editcnrs

Propri,4 i IC8,No 5îL6 RUE, CRAIC>,
MITItAL

t )ulîliî r - est une dîle vert ui <le la femme.

Une vieillesse salis épouse, c',est une enfance
salis lerel.

I av'irsiln'i' nous paratit si rapproché que
c'est pin'-lii, le présent.

Il est aussi facî!e <le mîenîtir aux autres que
dilicile dlu sî* mienîtir at soi.

Deî coîuil'iîn le rêvo es-t supér'ieur à sa réalisa-
tion -- (li l e il leý soit.

Il y a <lis8 gels lîlu4 jaloux dlu jî«"sé <l'une
femiiie q1ue de son it é''

N . .. n'a jaiais viîsti' à poirne r un lion aini
pour faire un miauvais mîot.

[,aîitour salis le doute-, c'est une iîiei' calmte-
et l'ont Iii vit q1 ue' faits la tempi1 ête.

Elil'. ('î' cent. plirases àcertaines gens, serait
le'ur furîîîer la bonuc-he pour des mîois.

Quei lle- q u itudlî esttri de la volont é ferme
lt- iii' p lus i'licle ls '' pourquoi.''

Egn anmur l' îîîieest semille au vent-
(tui îtî'ifit lis petits l'r>sii'rs et alimente les
gri ils it îî'î'îiî I s.

tit de' ies 'aîtiiar;uli-s C... fuimait la pipe, à ta-
l'h', dle. ilit Soli i a d1e- ix ;aiîs itans. -yue voudlrais
savoi>îr conint oit fi1<ls sera el-ve.

l'es fv'îiiîîs sonît l':lêî'Iît)îu pi'rspiec<s
on1 ilit 1111 i'î'Iî'li tirînvir uti> seule (fai puisse
comiîrî'îiiro commeiint titi iiari dlevait <e.ue
trois ti.ti ul g'lii dlil'- d'uni' piastre et
dlîii' <luli <ie ral'' à' iliî,t, cinql cî'uît5 le biillet,
et plus .soîi vet p'îîor'atur nei pas 1'v gagn'er.

lJi'.- *Olmii otpouvfiz-vous Ille ir e qui'je
sulis jolie, avec titi iut. retroîîssî'. i'olli le lii'n?

Lu i -''uuiît ce (laie Je' 1)îîis§ à<o' ri'à 'tte- dle-
tietil>'c q<1il'si' j',ej trouive quei votre4
ili z fait preu ve dpt gi uvi oû'ît inl'cî'a
aintsi du mti't aussi trîinan te I luce i.

Ouvert toute la nuit.

SANS DANGER

,lu~ss.-Il nie semble que vous maniez ces
pîorc'elaine's avec fort peu Jeo soin.

8,2trai. -Ayez pas de crainte, madame ;- elles
sont si lîgères qn'elles rie mne feraient aucun mal
nmêmie si elles taie tomblaient sur les orteils.

RETOUR IPOSSI BLE

1- [I est par'ti pour ne plus revenir," s'écria-
t elle eni pleurant et en constatant que son amou-
reux qu'elle -avait congédié dans un moment de
coquettî'rîe était sorti en emiportant le meilleur
parapluie de SOI) père.

UN MNONSIEUR

A l'enterrement (l'un débiteur très mauvaise
paie.

Co11lceur.-je vous alliarme quc c'était un
mionsie-ur ; je ne l'ai jamais visitéi profe-sionnelle-
muent satns qu'il ne mi'ait invité à revenir de la
fat;oîr la plus cordiale.

UN ÏNIALADROIT

iMailllfe d.e la Quarafflaine (îioael.- On
(lit (lue ma tille ti-ent sa, beauté de sa mère.

ffousieîîir Ly "x-Les mèrs sýe dépouilîs ait
toujours pour leurs enfants.

UN SOUHAIT PRATIQUE

Oiý,"/ -Alors, niademtoiselle il'est pas contenîte ? il t'-
auratil elle (Jolie voulu quie Sauta-Clans lia'it dans ses bas?

Xiî"e. - lIe jolies jaluik- : les miennes sont trop
Miices.

LES PRIMIES DU "SAMEDI"
PRIMES POUR LES ABONNES

A loit abjonné noilveani titi aniîcen qui rcniînnýrIIcni son

îtlionîîcîieni pouri SIX N OIS, Li. offEut it< allie épin-l
glet te pîour lioînî,,e ou pîourî femmîîe dl'une valîlir île $1 .50,

A toute lier'ini "()ai tant everra ail C :1I1N Q abionnésm
niouveau îX <îuloincinciais deu iiiuisi. L ,.M Eliltrrira, tin
brleti'l.i eni argent Solide dt'uneî (.mluile $5.J0.

Chaquîîie aboîinné recevra ci plus l'&Iiiiiglct dL'Sil licii-
ti inni.

PRIMES POUR LES ACHETEURS AU NUMERO

nileo enfa.
çutf(litv' boI-

coup io nit-'c
Illîrnt. qu'yil

il 'I'oeaiii a
dran Mo en-

leî' l $1.50.n
moeu (l fapr-

tera TXQ oupos. eîîua il st d ti . cil rcccvra
lii3'Cfluitiiqiiiil' 'cîtiîs,îîî baccetnicnelé 18 iriel

ruei avec c.

UN DILEMME

Madla??e Iol. -Qu'avez.vous donc, Madamie
Pat, vous avez l'air troublé?i

Miladlae Pat.. -M'en parlez lias l'ai besoin d'un
quart de thé et d'un beurrier et je ne sais pas si
je dois aller chez le marchand (le thé (lui donne
des beurrier's ou ch' z le marchand de beurriers
qui donne du thé.

FAUDRAIT PAS RECOMMLNENCER

-Ce de Cornillar est insupportable avec ses
grands airs ; avec ça qu'il se couvre\'d'eaut de
Cologne, ce (lui est absolument muauvais goût au-
jourd'hui.

-Pour vous où moi, lieut être ; mais chez lui
c'est une tradition :il descend d'une vieille
famille cologniale.

PLEIN D'ASTUCE

-Etes-vous toujours ennuyé par les poules de
votre voibin?

-Non ; il les tient enfermées maintenant.
-Commîîent avez vous pu arriver àtce résultat?
-Tous les soirs je miettais (les oeufs dans uton

gazon et je les prenais le miatin alors que nion
voisin nie regardlait.

PAS D'HIER

Deux époux qui comptent ensemble un siècle
et demîi d'âge( vont trouver un avocat.

-M3ionieur, dit la dame, nous voudrions nous
sépiarer.

-Pas possible!
-si, monsieur ; j'ai reçu un sou illet de mon

Inari.
-in souillet !... et quand cela
-En l,ý37

DERNIER SERVICE

L'homme sombre.-Vous êtes sûr que ce poi-
son peut tuer un hommîe?

P/îaracie.-Jevous le garanitis. D)ites-donc
si vous voulez vous tuer faites inoi donc le plai.
sir de bourrer vos poches de raies circulaires.
Quand on trouvera votre cadavre ça me fera du
bien et ça ne peut vous faire aucun mal.



LE SAMEDI

DÉSESPÉRANCE

(Pour le SA1îîî)

.il iion excellent ami I>all ihxur.

Je parcourais dernièrement uti journal litté-
raire quand une poésie (le ce titre tomba sous
nies yeux.

IlDésespérance "... Quoique je ne sois pau de
ceux pour qui une expression heureuse, une phrase
artistement ciselée vaut une bonne idée ou fine ou
p)rofonde, j'avoue n'être pas insensible au charmne
nmélodlique des mots, et Il Dé-egspéranice>' est un dle
ceux qui sonnient le miieux à ilon oreille. Aussi
étais-je tout dlisposé à trouver bonne une poésie
par le titre. Si j'eusse pensé à ce corollaire tout
indiqué du pîrécepte (le la Sagesse des Nations,
je nie serais évité la dé~ception qui fut la mienne
quand j'appris la cause de la désespérance <lu
poète. Cette cause, pouir expliquer son titre, il
l'exposiait par ses premiers v'ers, vers dont je ne
me souviens naturellement plus, mais qui, en
prose vulgaire, p«u-
vaient sergésuiner ainsi
Lce matin, quand je

me levai, Il le ciel était
sombre (je cite): alors
(continue-t-il) il s'en-
.suivit pouir ilion âmie
une étrage désespé-
rance" (sic). Etrange
en effet, si étrange
même que celat (LIt Î
dégoûté de lire la suite
dle sa poésie qui seni
blait exprimuer, autant
qu'un rapidec et indiffé-
rent coup d'oeil a pli
me l'apprendlre, le plus
profond dégoût de la
vie.

Ainsi, la vue d'un
temps sombre, au iieu
d'eîîgîger e mtont-leu.r
à prendre, pour tortir,
son parapluie (car J
telle eût été la si-uI
réflexion que nous au-
rait suurféri-e, à nous
autres gens simples,
ce spectacle as£ez or-
dinaire) a imiprégné,
sont âme du plus noir
pessimnisnme! Si telles
sont les idées que vaut
au poète sa belle âme
sensible, il est à re-
g"retter pour lui et
pour nous que la na-
tur-e ne lFait doté (l'un
esprit peut être nmoins Met!'- .itlieite-Ali Mons

alun mai, à oup ûr, polir nies étrennes.allin niai, à oup st, 1. LJ-iye.-,Trop hieurt
beaucoup plus sain et (lue~ vou a--il enoé
mieux équilibré. 11 elle Jii t-asrien,

Si encore ce mon- (suielpour plus tard.
sieur avait le bon sens
de garder ses inîpresions pour lui... Mais ce serait
le mal connaître (que de le supposer capable d'une
telle discrétion :au contraire, il s'empressera
d'exhaler ses; belles idées en vers que le désespoir,
d'ailleurs, rend souvent faux). Il va intéresser à
ses douleurs de bonnes âmes îîitoyalîýles et il cn>-
poisoanera, par la contagion de soit pessiis8me
leur joie de vivre, tout cela, parce que cela le
pose et le rend intéressant.- Quant à lui, ses
douleurs insignifiantes n'ont même pas l'excuse
(le la sincérité ; elles sont abisolunment factices et
et lui, le poetP désespéré mtour-ra à quatre-vingtsLý
ans après avoir déclaré, à niaintes reprises, qu'il
ne lui restait plus qu'à mourir!

Tout cela fe-rait sourire si or, ne pensait que
cette comédie trouve (les crédules, et qju'eux, les
comédiens, le savent bien, volant ainsi et détour-
nant à leur prolit, aux véritables malheureux, la
pitié qui leur est <lue.

Oui, alori que les de-uils s'amoncellent, autour
<le nous en tel nomîbre qlue les <lenx yeux et la
vie d'un hommîe ne sulliraient pas pour les pleu-
rer, dle misérables auteurs ne craignent pas d'user

et d'abuser à leur profit du fonis <le pitié qui est
(laits le cSeur de l'homme. Certes, pouir un muia-
la<le, tout le nmondle trouvera <le lat pitié ; pitié
sincèr-e, miais hélas! passagère, car sont -as, à lui
mialade, est si banal ! M ais quell pi ~tié du rabde,
tout lecteur nec ressenitirait-il pis pouir uit poète
aqez ma:leureux polir être d(;-oû'6 de la vie pai-
la. vule dlui ciel nmorne et somblre!I

Celui qlui Chante 'aiour quand il n'Y peut plus
croire, celui <lui veut rire quand son coeuir est
navré de trideýisP, (lui <lit aux aut-es d'espérerr
quand poil[- lui il n'est plus d'espoir, touts ceux-là
sont à plaindre et à remercier ; c'est pour eux
un supplice dec chanter l'amour, de recomnmander
le rire, l'espérance ; niais ce supiîîce e.st un bien-
fait pour les autres, Mais Celui qui se jîoue <ît-s

bons sentiments des autres, et qlui profesie à soit
profit leur pitié est un mnisérabîle histrion (Io la
douleur, un sacrilèget (lu malheur.

cor'respondanrt Paiin ' ' l ' iiL

ENCOURAGEANT... FOUTR L'AUTRE

PATER Xt)S'1ER

Lat vieil le d '<e.slt-o'-,
La tète $q<ius Mont cipu)let,
Sur,î e'la,1 e grain le ci,,,pelt<-

<iI lai t '1u ba<5 Mes ii'-.

Pluis SUl'l alm1 , i, li,,5S. ,

Et. 1$liaut, ,<ili iere l'u-,- .crV,-,
5,ctatà la ci rii e

El le per 8 on teil,, *~4 c-rinu
A qui lui sert, la pauvre tille,
lie dlIitei., soit et mlat in,
sou Vieux ltin de,~ paLcotille

ie miieux ferait-elle, à itou gr"..
l>e laisser ce Si ait cilri.
Ilail- t , <'i t >ju'i, loin îl','it ii'lire
',- Ilieilieieux les pau% res l'esit

Elle lie sait ce qui'elle <li(,
M ais je srtis ce Iqet «'ellt ( ,îlire

ELLE AVA''IT U NEh AU1TRE i)EE

Elle. -Ls journalistes n'ont pl us ii à lire
vit voilà uit qlui écrit
uini' colontne dle hé-
t i3se su r un1<e femmiie
(lui veut toujours ache.
ter le's cravate's de soit
tita; je ne vois là
rivtu de si particulière-

t( >I~7~ ILu<i -Ni imoi, d'au-
tii . pIlus qu'el les sont

' toujours l' mtativais
g'oût et (le mîtaus aiso
qualdité.

Leur Léeuyer vous avez fait (les c's,<est (in priésent dI'- imalil, qî vous ca en tvoy'ý

x, nmademtoiselle île savoir qui'il vous a pIn (o'-re Ve.4&uil CL..aiié 1.leii s, ("'IL

je le liii ai bien déletdu ;je lui ai 'lit qui'il ferait mîieux (le garder son argenit potur. -.

UN GIRANI) SACRIFlICE -

Jladale -Au guste, il f-Lut abîsolunment ache- E kt REU k.
ter uei culotte à ni tr ' gptrçon, celle qiu'il a eit
tellemeitnt rapiécée qn'i n'y a plui mnoye't de V'ar- Danos w<

Monseur,-Quevi-x-tuqui'j'y~~si ; ~<<~ sieur ! muais vous ét iI's u i
pis le sou en ce miomen(t. votre' miaini daîts i i ia poi :

,iueditire (leuî'u vo ro.-A or il tt lait rt-ste 2' 1V i!' < -- Vous
plus qu'à prenîdrme itini patntaloti diu bicycl e pi u rru wou vt-.i
pîour lui eii fuire' un. rreur; l'ait avezîi'r un 1)

conttre' vou4 puihmr m'iavoir

(iONNAISSANCl- MI Lr,,rItIEIlsr

,ýeryPYnt -"u.iler Lit'ndrtI'st supposîuns qlue ('E tWl il
vomis ètes en faction <levant la ISal t lexiri
Soudaineiiîî vous vous sent-z saisir p'ar <lt-t- M. L'/ili. -Là, alor
nière, par- deîux bras nîerveutx - quel cri pîousse-rez te-nant ! le-s papie'rs soin
vous ? M1onsieur le couirtie-r q'i

Late<b'sse.Jepousserai rien dlu tout ; je ltui Jeý lîrûlati4 la semîaineî lit-n
dirais "Allons Marianine pas de bêtises sous lis L, cou rli«r,',s,,o
armtes, li^clie-niioi." ou quatre ants <de Pttit(t

14'I''lL Dl E LA

<je ' ?allee

p bug S'i sonc' ti' tu as

Mîl,.jst en, le
1< u'on a it case nias

faibcle<eG 'bl'e

ias <U s tto lai-

porter le dv.Stu r-oues

citez la mtodiste', (ilt
avec titi npeu dle garni-
tures <'île ci fera dleux
ravissai s chapeau x
il' thétîfui' pour toi <'t
ta sii'ur. 'Toit pl-re
t'tclti tî'ra itnei autre
b icyclette :il fera en-
cote dis éconoieîs.

tr'olley/

n'av-ez pas hoteti<, itoli-
lvoleur ! vous. ave m'~ iis

iunmtl lutndil ; su imple
aletot paît-il â uitqu
ai,. îu'îil n' <iii, aiton
appilé vol-<i t'i-tuI pulic.

s tout est cici - ittaili-
t ii é''l''. I iti-s donc

' que, lii ju rî-'vrais Hi

icter.



LE SAMEDI

A'l"IACHIENT SINCÉ RE

- - ?. ou.Ç?

.1/wani C'/<fo/h;in.-Intre, voyons, tu n'es pas du
restant attaci la "rtLire.

'monsüi lr /nc-. peu x pas... maison reimule t
portire m ei tent.. 

ACTE )E IOIt

SOVESNIit i llN JOUIt ilE L'AN

(Polr le SAM:>)

A mademoiselle 1. F.
.1v voudraiR, chère enfant, vous <lire un de ces

jolis contes dont le lion Perraut avait le secret

que lui ont leureusemlnent dérobé quelques dames
lettrées dont l'exquise spécialité est d'écrire pour
l'enfance les charmantes choses qui provoquent
ces bruyants éclats (le rire, joie si délicieuse de la
maison !

Voyez-vous, il n'y a décidenent que les femmes
pour parler aux enfants le langage qui convient
le mieux à la lloraison de leur esprit et de leur
cœur.

Il y faut apporter une touche si délicate, un
tour d'esprit si subtil, avec une pointe de si douce
philosopIie, que la plume seule d'une femme y
peut sulire.

Nous autres, écrivains de profession dont la
imiain s'est alourdie aux coups donnés et reçus
dans la bataille de la vie, dont l'esprit s'est as-
sombri en la contemplation douleureuse des mi-
sères humaines, nous avons perdu la fraîcheur
et la grâce des impressions douces et ne sommes
plulis aptes à les commîuniquer à vos tendres intel-
ligences où la vie qui s'ouvre ne doit encore ap-
paraitre que parée des chatoyants atours des
contes (le fées, jusqu'au jour, hélas, trop prochain,
où ses réalités brutales connenceront la rude
éducation de vos coeurs.

<>hl la vie, quelle terrible balayeuse! Semblable
au x pl us furieuses vagues de l'océan battant et fai-
sant craquer les lianes (les navires, elle bouleverse
notre âme en des choes formidables.

Si le navire n'est pas sullisamment lesté, il ne
pourra résister longtemps aux violences des ten-
pètes. Si notre âme ne l'est non plus, la vie,
comme ces furieux coulps le vent qui déracinent,
déchirent, broient, tout devant eux, la ravagera, en
secouera tonues les croyances, et, sur ces fleurs
tombées et llétriies, nous ne pourrons plus que
verser des lianrs d'impuissant regret, emportés
que nous s-rons dans les al'reuses ténèbres du
doute.

Or, le lest de votre âme, mon enfant, vous êtes
à la source où vous le pouvez puiser sans jamais
la tarir. Emplissez cette jeune àine, lleur divine
encore, des pures images qui la frappent dans la
sérénité calme et recueillie de votre foyer <le fa-
mille. Priez Dieu de laisser bien longtemps à vos

côtés les deux chers protec-
teurs de votre enfance, car
vous ne pouvez sortir de leurs
mains que parée, dans quel-
que temps, de toutes les
grâces de la jeune fille, et
plus tard, ornée de toutes
les vertus de la femme.

Oh ! vous avez de qui te-
nir, et vous êtes une des pri-
vilégiées de la vie.

Me voici, mon enfant, un
peu loin de mon conte ; j'y
arrive. Après tout, ce n'est
pas un conte, au sens figuré
du mot ; c'est un grave épi-
sode de ma vie que je veux
vous conter... en vers.

Je ne vous demande pas si
vous aimez la poésie. Fille
d'un grand poète, vous avez
été bercée aux sons de l'é-
te-nelle mélodie des rimes
sonores.

Si, à votre âge si tendre,
vous n'en pouvez encore
bien saisir le sens, vous n'en
subissez pas moins, j'en suis
sûr, le doux charme de leur
musique.

Donc, nous voici au jour
tout intéressanb en de l'an. Il n'apporte sans

doute à votre pensée, ce jour
rop... tiens portière; si cher aux enfants, que le

souvenir des jolis cadeaux
des années passées, augmenté

de la joie causée par ceux de l'année nouvelle...
Heureux âge !

Hélas! il ne m'apporte que des tristesse, miti-
gées toutefois par mon éternelle reconnaissance
pour l'inappréciable bienfait que Dieu a daigné
répandre sur l'hiver de ma vie si violemment
bouleversée par tant de chagrins et de défail-
lances !

Que me resterait-il donc, ô Dieu! à moi qui ai
tout perdu en ce monde, si ce n'était votre grâce
d'avoir, dans une heure Je suprême décourage-
ment, raffermi pour jamais ia foi ébranlée?

Il y a de cela des années. J'étais à Rome, traî-
nant, comme un forçat sa chaîne, une existence
désolée et sans but. C'est là qu'une vision céleste
rendit enfin la lumière à mes yeux. Comme au-
jourd'hui, c'était le premier de l'au, et je vais
vous dire ce qui m'est arrivé, partant du point
où j'étais, jusqu'au point où je suis.

J'écris ces vers pour vous, mon enfant, en vous
exprimant mon profond regret de n'avoir pas,
pour les offrir à l'ineffable pureté de vos yeux,
une plume tombée de l'aile d'un ange.

1 Lomme ! - D'où viens tu ? Qui le sait 1
Où vas tu ? - Nul ne peut le dire!
Conjecturer, qu'est-ce que c'est,
sinon parler pour ne rien dire?
Sur ce point, les plus grands savants,
Philosophes de toute école
N'en connaissent à tour de rôle
Pas plus que les petits enfmants.

Etant donné tout le fatras
De la scolastique imbécile,
Pourquoi se donner le tracas
D'une étude au moins inutile?
Vaut-il pas mieux passer ses jours
A jouir des choses certaines
Qui s'offrent à nous par centaines
Et se renouvellent toujours I

Se contenter de ce qu'on voit,
N'aller jamais au fond des choses,
Croire Tartufe un homme droit,
Phryné plus pure que les roses,
Et n'estimer point d'autres biens,
Que ceux que savoure la bouche,
Il n'est rien de plus qui nous touche,
Si nous mourons comme des chiens...

... Comme des chiens !... Un soir, assis

Au mont Pincio, sur la rampe
De notre villa Médicis,
- La lune me servant de lampe -

Je venais de tracer ces vers,
Et, sentant s'exalter ma verve,
(Grâce au bon vin de "la Minerve ")(1)
J'aurais frondé tout l'univers.

En face de moi, du brouillard
Enveloppant toute la ville,
- Magique etTet défiant l'art
De la brosse la plus habile, -
Comme un mirage (les déserts,
S'élançait loin de notre fange,
La coupole de Michel-Ange
Qui semblait flotter dans les airs.

La croix frappée obliquement
Par la lumière de la lune,
Etincelait comme un diamant
Sur le front d'une femme brune.
Avec quelle maëstria
Les cloches de la Basilique
Accompagnaient de leur musique
Les thants de l'Ave Maria!

Venaient-elles du firmament?
Montaient-elles de la buée,
Je ne savais à ce momtent,
Mais je voyais, dans la nuée,
Apparaître de toutes parts
D'innombrables ombres humaines
Qui secouaient de lourdes chaînes
Sur la poussière des Césars.

Ces fers étaient rouges de sang...
Du sang aussi tachait les voiles
Qui couvraient ces ombres glissant
A travers une mer d'étoiles.

(li Grand Ilttel de Roie.

NOS M1DECINS

-Vous avez l'air bien enrhumé, cher confrère.
-Ne m'en parlez pas ! je tousse comme un client

qui... n'a pas payé son compte de l'année.



LE SAEMDI

TR~OP GALANT DE BE'AUCOUP

Laure (qui a coî;' Sai)tte-G'athteî <ne depuis lotigtemp.i).La coutume veut qu'on.c hoisisse, Sa voisine pour reine.
J1. Legéiu' -Al i !Mademoiselle, c'est que d'être prè.s de vous m'a complètement coupé l'appétit.

ni. ais vous n'avez pats pris (le NIea, . I.egëiiS.

On n.'entendait aucune voix.
Chasque spectre, inclinant la tête,
Du dôme gravissait le faîte
Et, longuement, haisait la Croix.

Soudain éclata près de moi,
Dans la nue, une voix terrible
Qui me disait : I Malheur à toi,
Si ton âmie reste insensible!
Regarde ! Au son (le l'Angelus,
Tous les martyrs dles catacombes,
Matin et soir quittent leurs tombes
Pour venir adorer Jésus."

SC'est pour la Foi que tous sont morts,
Bravant les plus affreux supplices
Soutenus piîr le pain des forts
Et le sang divin des calices.
Ceux-là croyaient à l';tvenir
Promis par le Verbe fait homme,
Et If urs âmes planent sur Romie
Pour pardonner et pour bénir ! I

1 [onime ! D'où viens tii? - Je le sais!1
0 voix ! Je crois t'entendre encore...
J'ai renié ce que j'ainîaiq,
Je viens de Dieu, je crois, j'adore
- Où vas-tu? - Vers la liberté!1
Courbant nion front dans la poussière,
Par la Vertu, par la Prière,
Je vais à l'INTMOitTALIT('ý

Montréal, ler Janvier th95.

MuIS D'ENF~ANTS

Bébé fait sa prière:
IlMon Dieu bénissez moi ainsi que mei deux

petits anis Jean et Pierre, et ije nous laissez pas
mourir ; niais si l'un de nous doit miourir ji'aiiiie-
rais mieux que ce soit l'un des autres. Am)en."

Lili.-Maman, maman, viens vite.
Maean.-Qu'est-ce qu'il y a?ý
Lili.-Une souris dans la cuisine et ce pauvre

Pussy est tout seul avec elle.

Visiteur.-Mon petit anîi je désire voir ta
mère, est-elle engagée?

Lucieri (7 ans).-C'est îîîa grande sSeur qu'est
engagée; nmanman, elle est mîariée.

-Mon père, je m'accuse d'avoir toussé pen-
dant toute la nuit.

-Mais, mon enfant, ce n'est pas un péché.
-Alors, pourquoi papa disait-il encore ce ma-

tin. l'excès en toux est un défaut.

Son fils, gentil garçonnet de cinq ans était sur
ses genoux, sa figure rayonnait do joie en con-
templant sont re jeton.

-Papa (dit l'objet de sa fierté ei nmontrant
des ouvriers qui travaillaient <le l'autra côté de
la rue) papa qu'est-ce qu'ils font ces hommnes là

.- Is construisent une maison nion enfant.
-pourquoi?
-Parceqî'ils sont payés pour ;

-Qui les paie pour travailler?
-L'homme qui fi.it bâtir la maison.
-Pourquoi qu'i' -les paie?
-Pour bâtir la maison.
-Pourquoi?

-Parce que..pare qu'ils lie b,ât iraienît, pas lit
maison s'il ne les palyait pas.

-Pourîq uoi ilîi'il iie lca buâtiraniii t p-us
1 'aja lie répondit lias iii ais SaL ligurie t'ýait imioinis

joyeuse.
-Papa pourquoi l'hîommîîe qui fait travailler

les hoinmnes q ui liâtissenît la mîa is~on a- t il besoin
d'une Iitisoli?

-Pour y denicarer.
-Est-ce qu'il nîe demeure pans dans ulie miiîsoni

mainîtenîant I

-Alors pourquoi q1u'il a luesoiti d'uin autre
maison ?

-Pour que d'autres personnes Intimsent y de-
iieurer.

-Quelle's personneis ?
- De. honmmes, (les femmînes, des petit. gartoiis

et des petites tilles.
-Pourquoi qu'ils veulenit eîîî danis la

maison ?
-Parce qu'ils doivent dlemeiurer îjiiilqui part.

-Qui 1
-Lf-s personnes.
-Quelles puersonînes
-N'importe quelles pereoîîuis.
-pourquoi?7
A ce dernîie r pouruoi le' cI iéîii hîiii, ergueiiil dle

sein papa, vit se dessiner au dessus (fie sa... .ýf

l'ombre d'une mîain foru' jîla bl quii lui li t pousser
(les cris (le lmacî et gagii'r la polrte au plus vite
de crainte d'une collision, avec cett oîitir,

Dude.-Docteur Ju e eais ce qIu(i' j'îi, nliais j'ai

le cerveau conîpl',telwîînt pris.
Docieur (disiait -Mi ! hon, l'avez-voirs sp

porté avec veu ý.



LE SAMEDI

Quo iq u e le grand chef (lu 1 I réd a ctionî (lu
S. i 'ii mm'efit joué Ilî tonur d n I bonimiient <lu jour

dle l'ai, je n'éprou vai lit mindrii< e ranicule aâ
s <iii ligard e~t l'inlv itai cordial n eiti t à .veniîr tirer
les rois, est famille*.

1l refusat net et si't.
Ce r<fui mî'étonnua q1uelqjue peu et.je vouluis en-r

connaître la cause-. Aprèi bienî (l-s taquineiries il
se* renidit àl mia deîiîaudti et iiiî conta t'lîistoiî e

Le roi bîoit !I le roi boit 1! Ln krrrrroi leîit 1!
Ali ! les mionstr-es ! mii'on t-ils fai t aý.s<-Z son Wni î-

avec ce cr. là, uti boos. <l'Epipliaiiiif, il y a..
chtut! ... C'était au tî'iîps oùt je nî'avais laits efl
core <teic poils lanucs <tais nita barbet.

D'ailleurs à l'époque en question. ie ne portalis
pats encore uamle liari i, par Oett<l s i uple raison
que, iîîalgré tous aises razoîrs et l'application fré-
quente <le graisse d'ours, elle ne levait surgir
qu'une dizaine d'aminées plats tard.

Donc, u soir de(, Rois, il y at très, trop long-
temips miême, on criait à nes ore-illes rouges <Ile
honte

-Le roi bjoit!I le roi bîoit Hl Le Rrrrroi boit 1!
Et je bu vais sales l armîles.
Pourqîuoi Il at ! voilà !.. P>arce que J'étais un

jeunie et timîide enfant, et tue jo i(,- savais pas
avaler les plaisanteries îmême les plats innocentes ;
parce que toute émiotion me faisait venir les
larmes aux yeux.

Déplorable systènme nerveux
C'est eru vain qu'on essayait de me consoler;

je ne pouvais digérer nia subite élévation au trône,

UNE VISITE

Jjmi.-)élîuclle-toi Louis, meats tonm souiler, j-entendls
Claus (lui arrive.

nies royauté trie pesait. J'aurais <tonne je nie sais
(quoi pout- déposer la couronne.

Cruels soucis inséparables de( la puissance! C'est
la leçon lits grands!

Ehi ! les avais-jîî désirés, du rcýte, ce rang su-
préine, Cette distinct ion flatteuse ? Jamais.

Aui contraire, coulisse oit (lit. Au miomîent où
Ile gâteau tra<litionni I lit sont aîppirition sous la
blanche serviette, J'avais sýcit-teiiient pîrié les
div*inîi tés <le (îeiuruer de mioi ce calice. Fai les -
ô lias4 id !n itii is-je écrié-à v.oi x tîîîsseý, - 1ue la
féva nt- se trouve pas danis ia psi t <le gOïLteau!

l'lien qju'à l'idèe quo je pouvais> être délsignié
par Ile sort peur présider l'assemblée, je p.rt'isstis,
je rougfisais.

Tous les yeuîx v*ont se tourner vers moi, brit-
lamits et inalîcîiou , si je suis le roi ! soliai
I terrible miomîenît ! Et pui.s, il faudra choisir une
reinei Jeter avec girâce lat fève dlans lai verre
d'une dainîe, (lui se imoquera dle moi, qui lira, qui
hiaussera les épaules <le pitié, del, dédainî, peut-
être ! Pet-spi clive épouvantable!

O>n relira d'abord la part du Bon Dieu et
celle de l'ab'senit. Puis ma petite cousine choiait
>:oiis lit serviette les imorceaux (le la galette et les
dlistrjiua à la rondel,.

Jle pris le triangle du gâeuqui n'écliut d'une
miaili tremblantie.

un iî imslai itj'eus une lueur d'espoir. Je ne sen-
tais paq la fév . sous îmî,.s doigti. 'îluj'ti
bie n dél ido<1et la jeter sou s la tablep, si je lat trou-
vais. llai-s uî deé- ies voisinq, Chaiîîillon - vous
connaîî-sîz C'laiîillu le blaguieur- se mîit àd<ire

C'est te petit qui l'a ! .Je la vois
Je d îîs tout avouer. P>remier inoint-lil. <le hîonte

le sang lie( bîourdcomnait, et nmes oreilles ie sent-
blaie i t Il tii b -r.

-Allons, clioi,is tas reine inn cria t-on de tous
côté%.

-Màa r'ine I-Olt ! si j'avais pu ie dérobmer
par la fuite àa cette désoiante prérogative !Les
remords du gouvernement personnel mi'apparu-
rent dais toute leur force, alors, q'îe faireIl

-J'aimîais bien rua petite cousine. Et volon-
tier je l'eu.,se prise pour ia compagne. Mais,
dois-je le <lire, j'étais, comme tous les jeuines gom-
meux, fasciné par la beauté imposante d'une

daine qui aurait pu être mna mière et peut-
être nia grand'mère.

Je mourais d'envie de l'embhrasser, En
un miot timîide et romanesque, J'aurais de
grand coeur, donné inat vie pour elle, coulise
<iqaieiît les hiéros de tous les romians qtîe
j'avais lus.

Niais lit choisir pour reine, Elle ! et
devant tout le inonde ! Ahi ! la rude tâche

-Alnallons, décide-toi ; voyons
Tous - les monstres - ils nie pres-

iaet un riant, dIi dévoiler publiquement
sites pi-éférences.

Il fallait obiéir ! t)'uîî air gauche et pro-
fondémient stupide, je rnis lat fève dans le
verre (le la damse eri question.

somblre à l'écarlate. Et la dainse, entend xîit

lire qu:e la vérité sortait toujours <le la hou-
ch clids enfants, se liait à sourire, fort gi-a-
cieiisemniit.

L!s reine choisie, il ne nie restit plus
qu'une forîmiiéi' absolument terribîle à reîîî
plîr. Je dlevais donner à plusieurs re-
priqes te signial (le bloire.

J Ilétîitai loi îgtî-îillps. Enfi profitattd'un
instanit de ýoui i-.eation gééaeetd<e

iétu x tu iiiut te, !(- po>rtai aller% veîrrî' a mles-
- i ev ris, às lat dèrol,é-, hélas ! je devais avaler

larEilur jusqu'à lat lie.
L', fàîeclaimmil Ion. im'a perçu t, E t d&. sal

- voix lat plus forte, il se [sit à glapir.
1,[e Roi bîoit Ile Roi boit Ml le Rrrrroi

bîoit
.\Iuri J'avalai de travers et lilsi ii mou-

rir.
1,2s daities en fidèles sujettes, vinrent

lec rendre miille pi-titts Sii it s le tapa,
danis le do,;, on ie lit boire (les grands
Verres <'eau froide.

Eîîtiî, sjuu1j~revie; à moif, je0 rencon-
Sat. trai les regards courroucés et miéprnisanits

de iiia Reine (lui me lit

IN)INIl~PROU'ESSIONNÉLLE

VaqaoîelMadaiicvo,în nî'îvey nourri et habillé ce
mai;tin; j'.îi voulii vous eii réeni peniser, ne touchiez pas à
celé caraetè'îi' sten<gral>liijies.

iladvame Lo.'Iîoei/cdle. - Que signîifient-ils ?
1fagahioîe. -Qu'il y at deux tiouneq (laits lat maison et

trois cLhîis féroces îlanq lat cour. Ayîi. ziL pa eur vous
verrez pas1 lai inerlre de lai confrèrie tant que ça restera
suar votre clôture.

-Petit inîhécile, quand ont ni, sait pa-s se con-
<luire dlans le mîonîde oit resto Clizi?. 

Peýndan)t ce teiipï.là tes autres hurlaient, dlia.
millon en tête:

-L'enibrassi'ra ! l'emibrassent pas
Je ne l'.i pas e-mblrassée ; elle aine faisait peur
Depuis ce jour iéfaste vous sie croirez si vou-

lez, Ponîj>onnette, niai% le souvenir de nma colossale
timuidité et de m-a% bêtise nî'a toujours empêché de
tirer les Rois. Je suis sûr que si la fève m'échèait
je serais aussi idiot que dans le temps.

Rien nie vaut comme d'essayer, répondis-je au
grand chef.

Et v-oi-là commîent la redaction dut SA~MEDI
tirera les Rois en famuille. -. journalistique.

POMîPONNETTE.

UN" PARI

La scène se passe sur te boulevard B3éranger.
MU. X... se promne avec un dle ses amis; <le-

vaut lui miarche un ténor archi sifflé dtans tous ses
rôles; il fr-edonne par Iîalîitude.

-Je- paru., (lit M. NX... , à son anîi, queý je
donne Un co>up <le pied où vous savez à ce mnon-.
sieur que vous voyez là, tt qu'au lieu <le se fâcher
il mue, reimîl-rele.

-C'est que vous le connaissez, que c'est uui de
vos auis, car a.t treimmeîut....

-Je ne lui -ai jamaiis parlé, il ne nie connaît
Pats, réponîd NIî. X -...

-Est ce cas, c'est parié.
Leýs deux aillîs s talpent dans la main.
Aussitôt'....... savanlce derrière le ténor,

ciitbieni soli iiioiiieit et lui lance le plus franc
coup dle piedî qui aitjaiîais été donnîé.

Le ténor èe ri-tourne, étonné et furieux,
s'avance vetrs NI. N ...- qui, saris se déconce'rter-,
retire, polimen-t e4on chiapeau et lui dit avec l'air
dui plus profonîd repentir.

-Excusez-iîoî, M~onsieur-, J'avais cii recetn-
naître la voix <Ile inon. aimîi Faure.

Ravi de ce conmplimenît, - le preniier qu'il ait
jamais re;,- le téinor ne put s'enmpêcheer dle
répondre un :" Ah ! Mionsieur, vous êtes, trop
bon I"qui lit gragner son pari à M. X ...

N. B. - Eviter dle recommîencer ce-ttc plaisant-
terie, (lui, si elle était coninue, po>urrait avoir un
dénouement moons aimable.



LE SAMEWY

RIENt ID'ÉTONNANTP

-Toutjours pas (le servantte ! personne ne répond
à mou annlonce. Voy'ons voir si eille est dians le jour.
ual. La voici, (lisýani). Oit <deumaunde une Fer van te (tans
ue petite faîmile; ne (toit pas être jolie; lions gagés.

.Jacques avait raiboii en me lisant qu'il était inutile
de mettre cette annonce tmais pourqîuoi ? car mes
amies sec plaignent toujour's d'avoir trop de réponses
.a Celles qu'elles mettent.

DEUX EXPLOITÉS

(Neuf heures (ît soi-. D)ans lait liar. Quelqiues clients
dlans lat Salle consomment lais l'âcre ftunmée dles pipes et
des cigares. La por-te, poussé'e violemmnnent, livre pas-
sage à deux hommes :l'un granid et inaiure, l'autre
petit et trapu. Les deux nouveauîx venus, après a /oir
ealué les autres clients, s'installent gravement devant
le comptoir.)

LE MONSIEUR GRAND Er MAIGRE. - Ntrle
ment... qu'allons-nous boire, Victor'l

L'IsrNELL' (Victor). - Mais.., mon vieux
Chiarles... J'sais pas... c'que tu voudras !t.. J'ai
pas d'goût, moi.... d'mande quéqut chose. .. et
j'prendrai commt toi!

CHuA RLES. -Ber, dis donc.. Qi on buvait
une goutte de brandy des familles ... quoi qu'tu
en lieuses ?

\Tic-0 U. - A.lons.y pour un coup!
CitARiLES, au pat'On de l'établissement, lequel,

attend la commande. - Donnez-nous du brandy,
vous savez, dlu bon. ..

(Le patron va quérir la bouteille demandée et la met
(le vaut les deux anmis.)

Vie-i. -Eh bien! (1uien, mon vieux Charles,
tu sais pas. .. le brandy ça mn'tente pas. ..

CIIAtmies-Eh lien, prenons aut' chose
V 1c'oit. -Réflex ions faites, j'préfère boir' d'la

bière !
CUARLie.s, au patron. -Changez le brandy pour

deux verres de bière, ç~a fera le comtpte.

(Les deux honmmes restent une heure à bavarder (le
.,-rs aifaires, puis se <lé,citlent à partir quand ils entera-
dent sonner if> heure 1 /'-.)

CiiA îtLES. -Alors c'est conv'nu. tu viendras
déjeuner d'tuîain à la mison... n'amène pas ta
bourgeoise, parc' qu'on n'petut lias rigoler quanîd
elle est là!..

Vi-m-oit, fortemtt alléché par lat pronmesse (le soit
ami -Ah lien!1 alorssu, pour sûr (lue j'vais pas
manquer l'occasion ..

('[<tut cri discourant (le lit sorte, ils sont arrivés (le-
vaut la porte Le pa~tron, quîi les voit s'en aller, a quel-
que intquiétudle pour ses djeux vers (le bière.

-Messieurs !... miessieurs !.

V ic'i-oi.-Quoi ? ...
Li, PA'î'itox -Et vos deux verres?
VICI-i et CHîAmRLES, é/ia/is-Elt bon?
LE Pxî-tos.-Mais... vous n'avez Pas payé
Cliiti uu.S.-Y'a (d011c quéqut chose à payer?
Lie~ PviuoN, impatiekilé.-Mais vos consonmma

tions... vos deux verres de bière...
V ic-,i-ot. -Quoi, nos deux verres... quéqu' vous
ulez dire I...
LE PA'rîîo'4.-IEII bien ! les deux verres que
us avez bus... vous n'les avez pas payâ !s.

Vicîo i-Quoi qu'vous îîî'chlîatez avec vos
deux verres (le bière... pîstqu'oit. ls ai chliîgés
contre les deux dit brandy

Ls i'îîo -M Ois volîîîî ait s îJîayé le
brandy!1

C i~~n r~s - Itbon !alorsse, elle iest b ie'n
bonne celle-làe ! Ait çà ! pour qui ilu'e oiis ntous
prenepz... vous vous mtoquez d'Ilous... as qjue vous
croyez qu'on vat vous payer titi briandy qu'on ti't
pas bu !... BJen, elle est forte celle là!

(Les client s, (lui ont just1 tî'atrs con>ilt'- la Iiisu
sitt i l'un 'tii distrait, regarden't miainitenianit les tic011N
amtis avec stupeur et chierchient Onl vatin âeîîitcî le
langage tenut par- Victor et dite-les.

Li, P'îATON -Etiliii, nut i.isy 'a (lilia chlis-
certaine, vous avez bu les deux verres (Io lière,
iî'est-co ptas?

Vîc-ioi.- D)'accord
LkPxîîN -1,1 bl'an ! v'ous d'et-z ille Payer.
Ciî.xîi.î.s- Ntis*'vu rtépèt..pourl eniî'ît

fois qu'nous les avons ch în sconitre les %-(la tes
de brandy.

LE P~'îo'-Vous n'voulez p -s tit'i ayî-r 'i
Non !. .. Eh bien, j'v ais app'ler UI tilt lllnnî tIti PO
lice !

liCLI-LEs -Aht ! si votî ltî-e sur to-\
J Vai ous les5 payt'r vos deux~v'r'.<. niî 1 îi'-

tuîent ptour W<past avoir dle dlé a'grêmientts. (Il se
fiut/lle et lendlg-d ait Ipattro? ) 'i"îez, v'là!..
niais sûr que *'vaîis signtaler à tous les ainil qit'.
dans vot' ,aie boîte oit est forcé payer c'qu'on
n'tboit pas ! (Ils soirt kt.)

Dans l'elabiisgenirieut, -un vir7i.tý monsieur s'ex-
clamne silpeieieuseineut:

-Ont-ils eu tort, oint-ils eii raison 7

T[REATIRE ROYAI,

Pendant cette semiaine (lu jour ie l'an ou joue
au''éteRoyal la eoiiitédi..' iîout-elme-uttée 1Te

Captain's iItdmns laquellet It' I>riîcçi)tl rôleý
est tenu plat' la chrtst teîea.tiste, Florence
Bindly. Cette pièce est pleinie (le situ;ttioit4 inité
ressantes, antusanti s et touchantes. isis Bindly
joue quatre rôles diff'érents dans lesquels elle
montre son griand talent do miusiciennie sur le
xylophone, la harpe, ainsi que dlan (les fantaisies
sur les clochettes et les verr"s.

Miss Bindly est ,.upportéel par une troupe (de
premier choix, coniposée (l'acteurs et (l'acLrices
connus.

Cette Compagnie voyagé, avec ses propres dé-
cors et les ell'ets scéniques sont aussi le-a;ux que
nouveaux et Surprenants.

Le Royal ne pouvait choisir une milleuire
pièce et (le miljleurs artistes pour cette Semaine
de fêtes.

La semaine prochaine :'llie /ll,!/ 'I'îawp.

QIJEEN'S TII1EATRE

Cette excellentte actrice, Mýiss àlarie 1>uî'--
rou-lhs, a paru pour lat preière fis au Quî-eî's
Theatre lundi dernier et a reimporté unit uccès
des plus mérité<s. - E!!e a joué ce(ttet sfiîiiîîei
deux Itié'»cep, dads lesquelles elle m'eýst rtn idue
célèbre, de concert avec MN. E. S. \Villard. qui
est lui aussi uin acteur dlu p1w; méi'liîrite.

La premnière pièce, Th/e, e''/i«' -st de lat
ptlumte (le A. \V Price, et la s'contde est titi grand
dranie par I lenry Arthtur .Jontes, cett trièî
pièce sera jouée samedi aprss.îilidi e't soitr e't alié-
rite d'être vue, la troupe est unt' des 1,tus fortes
qui aient encore parue:s air Q'eii~ 't comiprend'
Louis Marsen, le principal acteur de' A \V. l'al-
nîer's Stock Co, Jolin E. îliT, 1hiîo. Ni.
B)'ro\wn, I-larry Saint-Mafiur, \V. Il. \\illots4,
I tari'y l3arfoot, iliss Kate [L'steri, %Iar'ionî
Ahbott, Eleanor Perî'y and Este'lle tCreii.

Boule-au. -Il v a dans deu'tx btureaux dca, ta. rue
deux jeunes conmmîis <lui sont au ulésespoir.

Rouleai.-Conitînî'rit ça ?
]jouîe-a.-Iîs ont ilirté piendlant une semtaine

de leur fenêtre, à travi'rsjà rt' ; ils se prenaienit
l'un l'autre pour uneie"e tille.

Quiti i a Itie'. gît 'ieit

.\l i 1(.4 ails - i i l ( îjiitî ,î'ti -

liaititt li Icr qi iltit

E'lle tianse et I mi I'li Iýq titi

I i l la i i .ti l ' vi ot .11 - li

aît id i t- tintt .

Ele te st~e 'thciity l

Lit~ ~ ~ voilà qi.gi u

UN SAVA.NTI

dlaits l'eau d'luit tile11(vltts duL cilloi'tîî'î' uit sao-
tliulit ?
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Quoi glue Vous faitcs avec ulît brosse de poupée?

UN E1ýNFANT TEkRRMLE
îiin i Lv.mî:o,30? ans, Pxm.r ELI,E;ÂnuîEw 7 ans.

Laè s7eý ypass,' dans le salon oie Madaine Bellegarde.
Lî. (:it (à lu /-mm <le e/îanb-re qui se tient à la porte).-C'est bien

J'attendrai ; liais re.inî'ltez mîa carte à Madame Bellegarde dèùs qu'elle ren-
trera.

LA tiM tel tFi.~nî;-Oui, mionsieur. (Elle se retire en fermant la
porte' )

Lî~x 11 ('aruîîuîutVers un miroir placé entre les dieux feitétres).-Al-
lois ! lioni, en:or- tuia cravate ; jaimais je n'ai pu en porter une qui con-
senîtit à reste'r àt sa place' (il essaie e'n vain d'arranger son épingle). C'est
iliitilit, j'aggLrave' elivorî, la position. (Il tire; son paletot par' les pans et fait

în""'rso /î.'cl) J e sais (lue les femmtes prétendent qu'elles se sou-
cinit fort peu dle l'aîppannce d'un hiommeî ; niais je sais aussi, que Virginie,
pour l'avoir (i*t>iîidui'(, îiug se gêne pas pour critiquer l'élégance de celui ci
oi dle celui h\là eîlîiît c'est une grande faute de payer son tailleur
à la pitttièru sommî,ationi, ils perdlent tout respect pour vous, on ne m'y
iriicra pilus. (Il contiu' il riarriiger sa tolei'T devant la glace, tout en
IP>t.ll'tei ) Al.rès tot (lle ue la petite miadamnTelerd ne sera pats
trop st.ýtiri' 'onimint, n;.-' io recevoir? 'tEle est si frêle, iii sensitive
q1u'onî a toujours peur de lui parler de chioses sérieuses !Pauvre Virginie!

O iti'<>i w l' pas conuté pe hut-~ la niar ier, quel le cruauté d'avoir
uni titi îîi1fantt, st illall à itu hiommîe assez vieux pour être son père

tisi.1 l, a t' vlu ava'nTit quîî'el le (tut attecinît sa vinigtièmne année, et
I e. t '; iqueiSiit anus. ('leiiiilite v'ais la renidre heureuse, si elle mie

le~ pvrlilt ! ''e-st i-ilictît. îl'qît rîgti' î coîitilt.ti(e Ielt suis ;je Suppose que
tout le inti,tiv l'est au deirnier tiiottetit ; niais ixîtiti c'est r'idicule cairje n'ai
aqtuti dIiut' sur la tint litre dlit Sa iloni (Il arrange ses chevoeux ) C'est
egal 'l suis igilti ii' t. tuiaI ré moii. -JeT ci-ois ré iffletîtent que si (Il tire une

1"'i/"li"s.' I, 1(i deTII~ '1" gilet et lu passe! sur, se moustaches) elle ne
voulait. ..

P. it E (,Tiil 0'. ou sans hrnif, le ri'garelé avec (le grands ygena'
't(TLi(~ . -t quo % ous faites avec une brosse de poupéeI monsieur

Livîtrol.
iV :.(s."f Pi*,lOTiý'l en'T'i Id<T/(f sa lrossYeý.- AIi ! t iens, nia

peitite~ l'aul' t t,', commîtenit vas-tu ?
i ..se mTTs )hl<u.isu !.( I très bieni. (Alvec insistance.> Pour-

qluolîii S~i qu vou po t lei ne twi t I ltiS se t iie ça, su r vous? D ites le mîoi.
ILt v.\ I:iT. (rîuuf Tet ili''u w 71" T5' 1,?"te t'ti). - Pourquoi ? tilais t'es bien cu-

rieuse, aujouîrdl'hui. ( Il cf'"T, i/"(p près dle lui). Farce que vois-tu,
il faut toujours avoir bo1(in desoi, dle ses vêtemients, alors...

PAULETTrE -Je Vois ! C'est comme maman avec son pompon à poudre ;
seulemeînt elle ne le porte pas comme vous ; elle le met dans son mou-
choir. Alors quand elle en a besoin, elle fait semblant de se moucher.

LIVAt(i,. Ah! moi aussi je vois ça
FAuTi1eý'rIEl (s'oesseyaitisitr ses genotix).-E st-ce que vous attendez maman?
LIvARÎ.- Oui. Veux-tu rester avec moi et me tenir coi agnie?

FAIEnE-Ça dépend ; est-ce que vous allez nie demander ure fable,
ou la danse serpentine ou autre chose 1

LVARIoL (vivceiiit&).-Non, iîon. Tu m'as déjà montré tous tes talents.
FxîEîî (contente). -Alors, je reste.

LîVARoI, (tir-antt un sac de sa poche).- Qu'est-ce que tu penses qu'il y a
la, dedans 2

PAULicrrE1k. -D(-s bonbons.
Lgv.îîo,.-îîveux-tuI

P.,Uîý.T'rml-.-Oui, niais vous savez j'enmbrasse pas.
Lvý%ior. (rat.Pourquoi?
PAULE'î'î' -J'aime pas ça. Tous ceux qui m'apportent des bonlions,

veulent m'emîbrasser ; nioi ça m'ennuie à la tini, quand je serai grande Mc
n'embîrasserai pi rsonne, excepté niarian. Je l'ai (lit l'autre jour à nmonsie-ur
l!saxînîe Lelîardy (lui m'a répondlu que l'avais raison et qu'il était près à
faire~ le mênme vSeu.

LIVATOL -L'impertinent ? Ta, maman était là?1
PAULE'î'ra (cr<qUalt Ses bonéboit) -Oui.
LiVAItoL (à ln-~/.- Pauvre petite femme ! quelle sera heurfuse

quand je l'aurai déliara.ssée de tous ces dudes.
PAULETTE -Oh ! vous savez je ne pense pas que maman a été fâctli-le

contre monsieur Maxime ; elle a ri, et lui a dit qîu'il n'était pas assez riche
pour avoir le droit au monoptole. Qu'est-ce que c'est que ça un monoFole?

LîVARLt. -Ptite curieuse! (il luii tire les oreilles) Pourquoi appelles-
tu M. Lehardy, monsieur MUaxime?

PAUrrî LETT.- Parce que manman l'appelle conmme ça, (dégageant ses oriill-s
deps mîains de Licutrol) j'situie pas ces manières-là, moi ;Je monte dans îîia
chambre.

LivARor. (la retenlait)-Oh ! non, nia lietite coléreuse, tu as promis de
rester avec moi.

PAU LE Le.-Alors je resterai, niais vous savez c'est pas gentil de donuner
des noms aux gens, mîêmne quand c'est vrai; maman le disait l'autre jour.

LiVARLr. -Je l'avoue; du reste ta maman à tou 'jours raison.
PAULEVI. -Je le sais. Tante Pauline - vous la connaissez tante Pau.

line - elle dit que maman à la douceur d'une colombe...
LIvAItOL.-Elle a raison.
PAU LETTE. -Et la prudence du serpent.
LiVAROL -Vraiment 1 Et pourquoi tante Pauline dit-elle cela?
PAULElEB. -Je Sais plus, aloi. (Vivenient) Est-ce que c'est bien dange-

reux d'êtree compromise?1
LIVAItOL (très sttrpris). -D'être quoi?
PAULEVTE -Je veux le savoir, parce que l'autre jour Monsieur MNaxime

voulait que maman aille avec lui au théâtre et maman lui a dit qu'elle
avait peur d'être compromise. Alors, elle a beaucoup pleuré: commie moi
quand on veut que j'aille chez le dentiste.

LivARîOr. (gêeté).-Pleuré?
PÂuL'rn~.-ui;et Monsieur Maximie m'~a envoyée en haut cherclièr le

mouchoir de maman. J'ai cherché partout ; je pouvais pas le trouver puis-
que quand je suis redescendue mnaman l'avait sur ses genoux.

ELLE CASSE TOUT

-Quandl lat cuisittière se miarie-t-elle?
-Elle ne se marie plus ; elle a brisé son cng.gement.
-Comment elle brise aussi ces cliose8-là?
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L vA itoL-Sur ses genoux?

P~xru--rx-Oî.Je pense que les gens-pourraient avoir [plus de mé-
moire .ils m'envoient toujours chercher des choses qu'ils n'ont janiais per-
dues?

LIVARIOL (esf.-ele crois.
PA\Ur îi--Dites donc : est-ce que vous tomberez à genoux, quand

vous demtanderez la main (t mnnan ?dites le nîoi.
LiVAROL (buisa)-Quoi ?
PAA.TuaTImE (cla'iteu,,l cro quanît de teinps en tenips un boubob).-Je

voudrais vous voir !Je crois (lue ce sera amtusant ! Mýamankt et tanste Pau-
fine en causaient l'autre jour. TIante dlisait que vous seriez comique à mourir
et flîalîtan, disait que vous étiez assez amoureux pour faire n'importe quoi
E-zf.ce vrai ?

PAî~E(oweeî -Je voudrais bien que non ; pl rce qlue vous sa-
vez tatnte Pauline a (lit qu'après tout ça manquait (le gaieté à la fin et
mlamvan al répondu oui...

LiV.xîOr.(I, eat.El a répondu oui'?
PAU .rE-m- (coittipuaia). -. Mais qu'il fallait bien en passer par là, à

cause- (lm voi et-nt mille piastre-s que vous avez mis dans les petits3 chars et
(lui couvrent bteaucoup (le, défauts.

LîvaîioiI -Mes...
P~uî~.-j- (Cntiuan).- .Vous n'avez pas fleur de les perdre vos cent

miille pisar-s que vous avez mis dans les chai-s? pourtant si le conduc-
teur ite 1--s rapportait pas t ou si ont les volait?

LIVARol, (retr-ouvant ,:oi sany /?roid).-1u es bien sûre que ta manman a
dit que ci c xivrait beaucoup de défauts?

PA\Uri'wîrE1- -O)ui.
LîVAROî. -Elle est bien bonne, ta mère.
PAULrETTEri- (sèchentea)-Mamaii est touljours bonne. L'autre jour le

pauvre Monisieur Maxîiine n'avait pas de fleurs à six boutonnière, (-t mua-
mit lui a donné une miagnifique t-ose de son bouquet ; alors -Monsieur
Maxime lui a (I.-

LivAîtoî.('obint.A diable ce qu'il a dit
P.~îs---îu (roisêe.-O 1M. Livarol, ce n'est pas bien, ça ; maman

vous gronderait.
Liv.\ioi. (u'eiîq'iorat>, Que ta mère aille.., allons, au revoir, petite

Pa ulette.
PAULîrî'î' (uri)-Est-ce qlue vous n'attendez pas maman ?
Lîv,%nor.-Notu. D)is à ta mère que tu m'as raconté bîeaucoup de choses

qui îm'ont initéressé et (yridonitawl qulque chose sur uiz. carte de visite
quilt ré de sa poche> tu donner-as cela à ta mère de ria part.

PAuî'r-î~ -uoi(lue vous avez écrit là dessus ? P. P. C. Est-ce que ça
veut îirp, quelque chose?

Liv 'uor, -Si ta mère te le denmande tu lui diras que ça signifie que n'é-
tant Pas P'lus Confianît qu'il ne faut je Pars Pour Californie.

PA\UILETTE -Comîprends fias.
LivARiOL.-Týa maman comprendra. Au revoir, petite Paulette.
PAULE.-rE (le suivant uq'àla porte).-Au revoir. (E'lle ferme la

porte.) Il n'est paq aussi aimable que Monsieur Maxime, niais il apporte
de plus gros sacs. (Fle,' s'a8seoit et coitmiue à croquer des bonbous.)

UN BO<N FILS

ilaftai-Qtil boni gar'-il t M'cûnte titi peu papa! (li-yael) Do.)'-
miain c'eat la fétc à ptapa. JIe t'envotie 25c en timnbres-potste puîr acite-
ter itu Itelie calmte ài mitni citer papa, pour Pia fi-te." C'est gentil ni'est-
ce pais. Oht 1 il y a titi ,osi-sc'ri>/ant (tisant). Citer magnait, comme je
n'ai plus de tinîbres tu devrais nm'envoyer un écu pour en acheter.

PAS ])'ElUREtr

Mla -t te. -I )oetcnr, je nie puis n't-a'r (cl'-e que ce pahuvre lélcstl1oreu a '>
enterré vivanît.

llar<iré (q?&i a sm'Jd 'I'1eaph'r da-q le''s d Ça'l i'a'') ''aî i
sez- vous : C'est moii (lui l'ai soignté.

UN F"AMEUX SONNI-T

Nous trouvant en pl(ifl( saison de dîner et p'ar suite de vict uailles, il
nous paraît tout à fait opltortun (le dlonneir le faieux sonnet Jîla gloire
du cochon.

car touý est bonn cii toi, potil, peau, chauir, gra<isse, t ripe;
01n t'aiiiie galantine, 01i t'adore bouint.
'r'oll piedl, <lotit une sainîte a conmsacré le type,
Etaprutitant son atrônie aut sol périgourdin,î

Dut rtôconcilie- isocrate avc Xailtippe.
'lon lilet rgu'minh-l lit le cornîichonîi laffIii
Ferme le dléjeunier (le 11 lihle citaîdin.
let tu paeses avanit l'oie ait pè~re P'hilippe.

Mérites pré,cieutx et dle tous reconntius
Mo rceaux niarijitéIs d'avan tce, iiiii'rtiiliralîleh citarnus
Phloksophle inidolenît qui mnangel et qjue l'onit ige

C01lii1uc, dlans ntrei' ort-gel, 11 nus scuitICM 'ii, elt M111
A vouloir, n'est-ce lpas, te reprocher tat fa ige'
Aidorable cochoni, aliîial - roi, -citer allg'-

'"liLtIrs .\t\i E'

ET LE CON 1.)IJ'T EJ U~ KSI' lA( '11 A

-Voulez-vous nie pirêvrnit- quand nîous seronis à la tue Siî-lliîp
denmanda t elle au condtiite'tr.

Quelques minîîute's après le conducteur cria
-Rlue Sailit-Phililijie.
La fi-rille ne b.ouge-a pas.
- Rue Sai ut Pliil ilepet, hu rl a le c-onduciteiur.
La feummlie le fgrd ix emeint, miiais net se- lt-va pas.
- M a<laie c'es t ici lat tue sai nt t'hil i pre ; ou s iii scedi . ici.
-Moai, pa (lu tout ;je veux ù-sî-eniît- à lat rîe, Saii t- Lauiri-it t ,- oitttti

onii m'a (lit que la i-ut- Sainmt-Lautrenît était la t rois i- miii apl rés lat t-ti' sainmt
liiiipe, qUt ji conntais pare' que c's.la qi;e di-miuroi- ta cuiiti, J'ai
pense quet je ni'aurais qu'à colltptt-r la t i'oisieqtite ;Lp>i'-5 queit voutsuttit
inîd iqué lat rut- sai nt Plhil ippe Ctomme titi ic nOt'aîurai pas l)v-ýoi1 dr vo- îus (Ile
ranger pourî t-mi'intiquet <r la irit- atint- l"aut erit. NI tt'-

Le conduîcte-ur deav int rouge,( cotmmn e son piet et sonina de'ux fois atvecu
une vi''uE11 iii lu communîî îe,

du ni/hi> - ! là- I ts, vous fi rie'z itieux dei jter to<ut d ii-sit e la lporte
par tî't,'î, (lu(,- vou lt- wn?

Le !~ap'r (1 ji. nei %-ix révetille'r artit l-îlîm iiinbv(i- votre' fitiiil-
c'est seule-ment pour les gin-s il'à côté que Je fra;>qw, je ni'ai ipas ii a c1dÀ' et,
eur ptorte ii'a iii sonntette ni mtarteau.
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L'IIAIII1T NEUF"

SOUVENiI D'UN JIOUR nDe L'AN

N jour (j'avais douze ans>
tmon père dlit à nia tîmère cei

:i nie désignant dtu doigt:
4 -Ce garçon-là mie nous
fera pas lionnreur ! Il est pa.
resseux, inmdiscipliné, sale

7) commie un peigne ! Il brise
-tout Doe plus, avec sa litanie

-- .: de grim)per aux arbres et
de .se livrer à (les eullîuteï
désordonnéies en que'lque en-
dIroit qu'il se trouve, il use
en peu (le tenmps I<is vête-

nient s les pIlus sol ideF.
Lev miois dernier, continua mon père inélanco-

liquenient, je profitai d'un voyage à la ville pour
ache'ter à ce garnement un vêtement conmplet.
J'ajoutai itu costum ne un chapeau imelon gris-clair
et une- cravate du ioie bleue. Dès sa première
àsortie, le garnmnt m ta tout dléchiiré.

Nos moyens, ima chère aumie, ne nours permet.
tent pas d'acheter à notre fils un costume cont-
plet tous les lmmmit.puors.

-(.ue faire ? (lit ia mère, prête à p)leurer.
Mon pureý, attendri par lps larmes (le sa. femme,

relléelmit un instant. Puis il sortit brusquement
et revînt bientôt, portant sur le bras un manteau
loyé lui recouvrit immédiatement la table

comnme un immense tapis. Son ampleur était
telle que les deux poinit<s opposées du triple col-
let touchient presque le plancher.

Vieux serviteur lue ce manteau ! et qui dlatait
du temîmpi où les chenmins n'existant pour ainsi
dire pas, les cultivateurs fiûaient toutes leurs
courses à clî< val.

Ce< manteau, d'un bleu intense, brillait comme
le plunmage dit martin-pêcheur. Presque neuf, on
devinait, à le voir, les longs services qu'il aurait
rendus à un cavalier infatigable si la construc-
tion des routes carrossables n'avait amené sa ré-
légation au fond d'une armoire.

Mon prsolennel, passa lat main sur l'étoffe
éti'ncelante. Il la fronça. Il la tendit brusque.
ient en éc-artant les deux bras, et elle rendit

alors un son strident.
-Ce manteau, (lit-il enfitn à nia nière, je l'ai

por-té autrefois. Il est fait d'uî dle ces draps de
l'atncieti teaips que trois générations ne parve-
riaient pas à user. l)ans c,- manteau indestruc-
tible, je taillerai un vêtememnt pour le galopin. Il1
pourrat essayer ses forces sur cette étolFe ; et,
constatant l'inutilité del ses aittaqlueF,, il redlira la
fable du serpent et de la lie, fable que, du
reste, il n'a jamais sue.

Ce quci fut (lit fut fait. Le tailleur du village
fut immédiatement convoqué.

A lat vue (lu mianteau, il dîenieura émerveillé
-Solidle ti.-su ! (lit-il ..-. cependatnt...
-Cependanit quoi 1s'éc~ria tmon père. Auriez-

vous l'atplionmî de soutenir (lue, dans votre exis-
tenîce de tailleur, vous avez rencontré le pareil ?f

-Nomir... noir... c'est (lu (Irai) comnme ont n'emi
voit guère.

-Coîmme cn n'e-n voit pais ! Regaardez-'e donc
(le plus prés. Rettoiiriiioz-le. Palpez-le. Piquez-lo.
Vous ne r-éussirez l)ý%s à le percer. Or, voilà ce
q1ue vous alez faire : eous découperez un coin dle
ce lric-le mlan teamu, et de ce coinI, vous ferez unî
h-duit, pour let gamini.

-Un t lialit. pour s1li(lilli'r '
-uîîimsrie.--votîs qu'on puisse lever dans ce

imatnteau au t'f '-iose qu'in vê temen t (le galal
- No 0! non1 ! e*t »je vis bie,'n b- par ti qu'on

peut tmi rer <le ce t inlcol mparaIble mailteau bi eu.
Nous le transform erons evit unme liq uet te anglaise I
î1ueh1ue chose (le cossu, <le COlH''i1t, 'îu-ilt

- A lat lion ne lheurn îe ma timn père.

Le 31 dérceni lre, le. t ailljeur enmivoyaî 'ilia lit à
la mlaisoni. .) e l'endosýsai le lendemain matin pour
nies étre'nnes.

C'était, nia foi, un sinîgulier vêtenient ! Aboni-
nablenient é-triqué, il était (l'une lonigueur dlénie-
enurée. A peine l'eus-je nis, (lue mîres bras se trou-

v-'.rent dans l'impossibilité d'exécuter certains
umouvements peu coîmpliqués. Je ne pouvais ni
les croisei-, ni les rapprocher (lu corps, ni mettre
mimes nmainîs dans les poches. Je devais les tenir
écartés. Mondie vivante, je mie sentais comprimé
(le tous les côtés. Particularité bizîirre, lorsque
l'habit était boutonmné, il m'empêchait (le respi-
rer, et, pmar une contradiction inîexpîlicable, lors-
qu'il était déboutonnié, il flottait connuîme un bur-
nous, et tics basques, développées en bannières
s'agitaienît l'une façoni ridlicule.

Ces divers phiénomènes qui auraient abruti un
hmonmme fait, mile plongèrent dans umie profonde
consternation.

Pour achever de iii'liébi<ter, nion père me planta
sur lit tête- le large et plat chapeau mnelon, dlernier
déh1>,;s du dernier vêtemient conîple!t.

Ainsi accoutr-é, j'éclatais de tous les côtés. Ma
grosse tête r onde émner-geait (lu col bleu, rouge et
ahi e.

Ma nière nm'eamnait avec commisération.
Mon père jubilait de plus en plus.

Uni vieil anmi de lat famille qui était venu pas-
ser l<'s fêti s avec nous, mie regarda curieuse-
nacent lorsqu'il nie vit descendre, tout habillé.

-C'est îmoi qui ai trouvé cela ! s'écria mon
père, pîrenant l'étonnement de sonr hôte pour de

Cejour-là, pendant la messe, ils chuchotaient
-Regardez donc, le fils dlu seigneur, comme il

fait le fier avec son nid de merles!
-Et sa houppelande !
Je serrais les poings de rage.
-Coîmm.e il ebt faraud ! continuait un loustic.

Quelle binette ! ces fils (le riches, on ne plaint
pas l'étoile pour eux !

J'étoutrais de honte. Et lorsque nous rentrâmes
à lat mîaison, je nie précipitai vers iai chambre
pour me débarraiser du détestable habit. Mais
nion père mm'attrappa au passage.

-Où cours tu, mon garçon?
-Je vais nie déshabiller, papma.
Mon père hocha la tête et se caressa la barbe.
-Tu vois, dit-il en se tournant vers son vieil

anmi. Tu vois quel ellr-t bienfaisant produit sur
ce galopin, le port d'un vêtement élégant. Il de-
vient soigneux. Il ne veut pias user son habit!1
il acquiert de l'ordre, de la tenue, des sentiments
de dignité qu'il igmiorait.

Bravo, ceci nmérite une récompense. Non, mon
g-arçon, jîe ne veux pas te priver du plaisir de
porter ton bel habmit nieuf. Je te p)ermets de le
grarder toute la journée.

-Mais palia...
-Garde-le, te dis-je, ni enfant,gf;irde-le.

SUPERST1ION ET PRÉD)ICTION

-octeumr, vous ne po>uvez, certes, être suipe-btitieux et vous ne vous refuserez pas à faire le treziètne à table ?
.bot-leaî (ariér'é en retaî-d).-Au contraire, chère imadame, je suis trè5s superstitieux, surtout sur ce point, et je vous

prédis <tue l'aunée ne a'aclîcvera sans qlue la moitié, au moins de ces charmantes jeunes filles ne perdent... leur nom.

l'adiration. Jaquette anglaise, mon bron! taillée
dans mion ancien manteau de cheval. Commuent
trouves tu le gamtin 1

-1l ressenmble à unu tuyau de poêle en état de
vagalondagcV répondit facétieuseniemît l'a,îîi.

Mon père fronça le sourcil. Puis ýouriant:
-Mais c'pst la nmodle anglaise ! du collant t

Cet hiabit sera inusabule. Adnmettons le contraire,
ironus avons de l'étoffo en réserve ! (le quoi fabri-
quer'i deux, tr-oi.s, quatre hiabillements ,eniblables.
N'est-ce pas merveilleux ?

Alors, un grand nombre de pensée% tristes
m'envahirent. Enfant naïf, je comphtais puasser
nia vie entière auprès de. urneï parents Et, à l'idée
(lue le- mmanteau bleu, (découpé à difKérente époques
<levait ime servir de vêtemient sous dliverses formes
jusqu'au seuil de lat vieillesse, je nie répandis emi
silenicieuses lamentationms.

A lat nif-sse, .îe servis priétexte à (les nmanifesta-
tiens variées. Certaiuns galopins, de naissance i-.
finie, et (lont quelques-uns se carraient dans la
redingot- (le leur "ranmd-père, eurent le front de
se nioquer (le nmoi. Déjà, du reste, mon chiapeau
melon avait été à diverses le point de nmire de
leurs sarcasmes.

Ces êtres sauvages le qualiiaienît de nid de
merles.

On se amit à table, Réduit à l'imrmobilité, je
me tins raide commme un pieu. Auparavant, en-
fant incorrigible, J'allongeais de tempî en t(-mps
les nmaitns vers les plats. Comment aurai-je pu à
présent me livrer à ces exercices, lorsque les trois-
quarts du temps, ai.j'essayais de porter un mor-
ceau à nia bîouche, nia fourchette déviée (le sa
course normale î>ar les entournures de l'habit
bîleu, se dirigeaient invariablement vers mon
oreille droite?

Cependant, mon père adnmirant ma sagesse,
s'écriait de tenmps à autre:

-1l se perfectionne ! liens mon garçon, le
vais te servir. Mange ce bout de boudin, bois ce
verre (le vin, croque cette saucisse. Régale-toi,
ce n'est pas tous les jours le premier de l'a.n!

Mon supplice eut une titi. Rentré dans ma
chambre, je tue débiarrassai de l'habit et je le pié-
tenai avec rage.

-Tout le mondle se liche de moi ! dis-je en
pleurant à nia ière... Assez... Aseez !

-Pauvre enf tnt, murmura ma mère, peut-être
portera-Lu plus tard des habits plus lourds que
que celui-là...

Et, divisant mes cheveux avec ses doigts, elle
m'embrassa sur le front.
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VI - LE TORPILLEUR

(Suite.)

Les deux jeunes filles s'étaient rapprochées toutes tremblantes de
l'amiral.

-Ce sont les risques de la guerre, répliqua l'amiral en dominant assez
bien l'émotion que lui-même avait ressentie. Ce qui vient d'arriver à Phi-
lippe peut arriver au meilleur ollicier. Avec le système actuel, on va pla-
cer la torpille sous le flanc même du navire, que vous voyez tiguré par
cette vieille carcasse qui sert de ponton...

-Mais, si on n'a pas le temps de se retirer avant que la torpille ait
éclaté? balbutia Madeleine toute angoissée.

L'amiral répondit par un geste vers le ciel.
L'employé de l'arsenal s'empressa de dire qu'on étudiait de nouveaux

types, avec des tubes lance-torpilles qui permettraient d'envoyer la tor-
pille à distance.

En attendant, dit avec un triste sourire Mme de Montmoran, c'est là-
dessus que mon fils va partir pour le Tonkin. Oh! ces familles de marin,
ce n'est bon qu'à briser le cœur des mères!

-Que voulez-vous, nia chère amie, Philippe n'a pas que du sang de
Parisienne dans les veines:

-Eh ! je ne le sais que trop, dit Mme de Montnoran toute frisson-
nante: j'ai passé le commencement et le milieu de ma vie à trembler pour
mon fils. Allons ! fit-elle en élevant sa lorgnette, les voilà qui recommen-
cent!

Cette fois, les deux torpilleurs exécutèrent également bien la manoeu-
vre, puis ils retournèrent vers l'arsenal.

L'amiral et sa famille regagnèrent le bassin des torpilleurs pour les at-
tendre.

Karadeuc avait quitté sa cachette et suivait à distance en se frottant
les mains. Certes, il avait le cour trop hautement placé pour souhaiter
du mal à Philippe de Montmoran, et il aurait exposé si vie pour lui sans
hésiter, parce que, entre gens de mer, cela se doit... Mais il était ravi de
la petite mésaventure qui lui était arrivée. Et il le regardait d'un air
goguenard lorsque, les torpilleurs rentrés au bassin Philippe sauta vive-
ment à terre et s'avança, tout surpris, vers le vice-amiral de Montioran.

-Comment, mon père, vous ici !
-Un caprice de ces dames, mon enfant. Quand elles ont appris, par ta

lettre, que vous deviez venir chercher des torpilleurs et des canonnières
ici, elles ne m'ont pas laissé de tranquillité jusqu'au moment où j'ai con-
senti à partir pour Cherbourg ; et nous venons d'arriver...

Philippe passait des bras de sa mère dans ceux de sa soeur, puis (le sa
cousine, et il prononçait:

-Ah ! c'est gentil, ça ! c'est gentil !... Ma chère Viviane ! ma petite
Madelone! mes deux chéries...

Puis il salua avec un léger embarras la jeune femme qui accompagnait
sa famille.

-Mme de Kernizan se rendait en Bretagne pour affaire, dit Mime de
Montmoran avec un petit air malicieux ; elle s'est détournée de son che-
min pour venir te souhaiter bonne chance.

-Je vous en suis profondément reconnaissant, Madame.-Maintenant,
permettez moi de vous prisenter à tous mon cher ami, Gilbert Morel, en-
seigne de vaisseau, que sa jeunesse seule empêche d'être nomnmé lieute-
nant.

L'amiral eut à peine jeté les yeux sur l'enseigne qu'il tressaillit comme
avait tressaillit Karadeue en le voyant...

Gilbert qui, jusqu'alurs, s'était respectueusement tenu à l'écart, s'avança
en souriant. Tout à l'heure, lorsqu'ils avaient pénétré dans le bassin et
que Philippe avait aperçu ses parents, il avait crié tout joyeux à son ami:

-Quelle bonne chance! Je vais pouvoir vous présenter à nia famille.
L'enseigne remarqua le trouble de l'amiral et s'arrêta net.
-Qu'avez.vous donc, mon père? demanda Philippe.
Aussitôt, l'amiral tendit gracieusement la main à Gilbert.
-Pardonnez moi, Monsieur... mais vous avez une ressemblance si frap-

pante avec un oflicier de marine, que j'ai connu autrefois, que je n'ai pu
me défendre d'un peu d'émotion.

Gilbert s'inclina ; ce n'était pas la première fois qu'il entendait senbla-
ble remarque. Hier encore, le commandant de l'escadre de la Manche lui
avait dit :

-Vous me rappelez singulièrement un de mes anciens camarades.
Et il lui avait répondu ce qu'il répondit à l'amiral de Alontinoran.
-Je ne descends pourtant pas d'une famille de marin, Monsieur.
-A la façon dont vous avec fait manouvrer votre torpilleur, on ne s'en

douterait guère.
-C'est, dit aimablement Mme de Montn:oran, que Monsieur sera le

premier de sa race.
Cependant Philippe continuait les présentations.
-Ma mère, Mime de Kernizan, une de nos bonnes amies, Mlle Made-

leine de Montmoran, nia cousine,.et nia sour Viviane.
Gilbert saluait, avec cette courtoisie diplomatiques des marins, fixant

son regard clair sur chaque personne, accoimplissant d'une façon inditré-
rente, mais sans ennui, ses devoirs (le politesse. Cette famille de Alontmo-
ran, il ne la reverrait peut-êtra pas avant deux ans, si jamais il devait la
revoir, et alors on l'aurait oublié.

Mais ia froideur disparut tout à coup à la vue de Viviane.
Frappé par la beauté (le la jeune fille, il demeura une miiinute comme

stupide, puis il balbutia.
-Je suis... profondément honoré, Mademoiselle...
Viviane avait rougi, et, s'ils ne se tendirent pas la main, c'est qu'il par-

vinrent i dominer l'élan de sympathie qui let portait l'un vers l'autre. Et,
pendant quelques secondes, leurs âmes furent unis dans un sentiment de
soudaine amitié.

-Nous vous connaissions déjà, Monsieur, par lettres de mon frère.
-Philippe a la bonté de m'aimer dIe tout cœur, répondit Gilbert tout

attendri,
-Et je vous déclare, dit Philippo en riant, que ce n'est pas conmmodo

de devenir l'ami du Cilbert Morel ; on n'a jamais vu un sauvage pareil.
Gilbert se tourna vers lui et lui donna chaleureusement la poigné de

main qu'il aurait voulu donner à sa soeur.
Et il examina, d'un tout autre oeil, la famille de Montimoran Par la

seule magie du regard (le Viviane, il voyait maintenant en elle une f<ulnille
amie ; et son ceur se sentait tout à l'aise.

Une seule personne lui déplut par sa trop grande élégance et par tii
coup d'oil sournois qu'elle lui avait jeté : la baronne de Kernizai : mais
qu'était-ce qu'une mauvaise impression, et passagère encore, auprès du
charime qui su dégageait (le Vivianne et de ses parents ?...

Et lui, le sauvage, comme disait Philippe, fut ravi lorque lo vice.amiral
l'invita à passer la soirée avec eux.

-Je parie qu'il va refuser ? s'écria Philippe en riant.
-Et moi, jo suis certaine quo non, dit Mmei de Monitimoran. Votre

bras, Monsieur Morel ?
-Madaie, je tme mets à vos ordres, et je vous suis très réellenent re-

connaissant de vouloir bien m'admettre auprès (le vous, pour la dernière
soirée que je passerai sur la terre (le l"rance.

-Eh bien ! j'avais tort, dit Philippe ; voilà tion sauvage apprivoisé.
Il y avait dans la bienveillante amabilité de Mime dI Monîtitioran, unie

petit pointe d'égoîsme ; cet enseigne était l'ami de son fils, ils partaient
enseible pour un abominable pays ; elle était enchantée de l'occasion qlui
se présentait à elle de cimenter leur amitié.

-Vous êtes libres, Messieurs ? demanda M. (e Montioran.
-Jusqu'à ce soir, père. Mais avant de partir, n'oublions pas nos braves

matelots.
-Oui, (lit Gilbert, il leur faut un rudo dévouement pour naviguer avec

cet te perpétuelle trépidation.
-Mais vous la sentez comme eux, remarqua Viviane.
-Oh, nous, Mademoiselle, répliqua Gilbert avec un joli gcste, on nous

récoiipense bien, en cas (le reussite, mais eux !...
Et il se dirigea vers son torpilleur, pour remettre à Sylvestre la grati-

fication qu'il avait annoncée à son équipage ; et il était si heureux qu'il
l'a doubla sans hésiter, P!hilippe en faisait autant du son côté, et les
matelots se promettaient une dernière soirée (le bombance avant (le prenl-
dre la mer.

Conne Gilbert allait s'éloigner, Sylvestre prononça timidement
-Pardon, mon capitaine.
-Que voulez-vous, mon ami.
Il avait le sourire le plus bienveillant, le capitaine de Sylvestre - les

matelots donnent ce titre, mênme aux ollicier (les grades inférieurs, - et
cetpen(latnt sylu estre ne savait plus que (lire.

C'était pourtant bien simple ; et Gilbert le devina en voyant le vieux
marin qui se dandinait auprès de Sylvestre.

-C'est vous le père de Sylvestre, mon ami ?
Karadeue fut tout bouleversé par cette voix grave, douce, qui avait

quelque chose (le musical, la même voix que celle de l'autre.. Et il bal-
butia :

-Oui... oui, c'est moi le père.
-Eh bien, votre (ils est un bon marin, et pourvu qu'il marche droit.
Karadeec, reprenant son calie, eut son grus rire. Oh ! sûr que le gars

marcherait toujours droit !..
-Soyvz tranquille, mon capitaine, prononça-t-il fièrement.
-Et je parie, (lit gravement Gilbert, que la mère 'ienl voudrait si elle

n'embrassait pas son fils ce soir?
Karadeuc ouvrit de grands yeux ; il n'aurait pas osé demlander cette

nouvelle permission. Gilbert ajouta :
-Allez, Karadeuc, niais ne vous mettez pas en retard connulle l'autre

fois.
Déj , M. (le Mointioran, Philippe, la baronne, les jeutes filb:s s'éloi-

gnaient; Mme de Montiioran attendait l'enseigne.
-Cré non ! lit le vieux Karadouv, avant que vous part4iez. permett-..

hein ?
.I lui tendait la main ; Gilbert lui dontia franchiemet l sinn'. S il

était souvent satuvagt' avec ses coleguet, souvent trop rn1tr1 e i lui mnimev,
on no îouvait l'accusr de se montrer ltIigiu-ux avec l's imîatelnt Il
aimait passionnément les simples g-ns dîe ier, leurs it ur-s droits, un
peu brutales, mais si pe compliquées.

-C'est mon dernier ! déclara Kaaadeue, les laries aux yeux, je vous
le confie !

-lI ien, bien, dit très sérieusement Gilbert Moril. .Je comprends.
Et il alla rejoindre Mmie de Montmoran qui, d'un petit air lin, suivait

cette scene.
-Je vois, dit-elle, que vous êtes marin jusqu'au bout les ongles ; %ous
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é*couItez c"'s braves Zgens coîmmîe si vous aviez toujours vécu au miîlieu
d'ex.. t pou rtanît, vous étes8 P.trisien, je cr-ois?

- Né' à P>aris, leéà Paris.

-. E't (;'et deovant let baIsin des Tuileries que nia mière a vu se dévelop.
lier en mo' i cet ,ofi t insu rmîon t able< pou r lat n ivr, pour les voyageFs..

Il t rouîvait tout nîature'l d1" parler à cieîur ouvert devant Mmne (le Mýont-
111,10)î, COînîmn' si ellel intL ité une vieille' aui''.

-( )Ili, tout p''tit, je il'ailliais4 que les bateaux ; et u de ties plus beaux
jours foi. cen talieili<'ilt. celuni où J'éblouis mnes camarades en lançant, dans
f le lrs.sjn i-s Tnil<'rirs, un joili sloop qlue tit'atvtit confectionné un pêcheur'
(le I iel-Ile.

Ils mu archèren t <luelq ue temips emri silence - ils sortaientt de l'arsenal.
Puis

- \rî, avez. toit 'jours vos parents, M1onsieur
-< >ii , %ladaiiie. l'ilon père est négociant ; il passe sa vie à voyager

hîors (di' lat l"ralce.
-El, votre mière veste seuleî
- I1 élas !..(>1IL est bit n jeunie q1uand on choisit cette carrière dle marin

io n'ai eoîmpris que' trop< tard à quel point j'avais brisé le cSeur de mna
lure. E.le l i' lo courage, cependant, de nec pas trop contrecarrer mes
g'oits. ;N ais pardon, JNIad:nIie, je parle de rnia nère commne si vous la coin-

-- st ce que toutes les iiières nie se connaissent pas entre elles ? et il
mule seilile (lue! J'ai le droit di) vous faire un reproche au nomt de la vôtre:
comniint ne( lui avez vous pas écrit que vous vtous rendiez ici avant de
piartir po~ur lei TIoniik ;i Bi vous l'aviez prévenuîe, elle serait sûrenment à.
Chlerbourg au joui'd'liui..

Cill'ert MnIoel secoua tristemienit lat tète
-'sdit-il, <lui j'ai redouté pour nia uière une trop vive émotion.

Elle mi'avait fatit sî's adieux à Toulon, elle est dléjà habituée à notre sépa-
ration, I tjoie (li nieî revoir quelq1ues heures lui aurait fait autant de niai
qune ieî i.J. 'ai dûît ile p r iver dle ce' bonîheu r, iMadaii.

- .Je voirs, courîprenîds et je vous plains... Mais moi, Monsieur, je suis
heureuse d'avoir pli coni:hi tre F'aili (le mîon fils. A l'étranger, en temîpsde
gueerre, If s ml'u iés (loi Vent être solides...

-Je ci-ois, Maliî,qu'en Franîce, commîîe partout, la nôtre est à toute
tépreiî vig

M mue ulit M ont iioran tu'a «joutaf plus un fiot ; etle pressa légèremient le
brats de' i lbert Nlorel. I:uis il.î rejoignirenît Ici jeunes filles 8qui miarchîaienît
très sb îis'sanuprès (li l'amîi raI.

En avant, dlants le crépuscule qlui tombait, s'éloigiuaieîît, pressant un peu
le pas, lat Ibaronn îl 1' i'ni/ et Phiippe (le Mon tiiiorto. L'amîi ral, qui
avait aIllnummé tn iti <' s''muldait ne( faire aucune a tte-ntionî à eux ; maisi
\1iveîiî,' et Nladelv'ine, li-s traits légèremîenît contractés,, ne les perdaient
pas de vue, hiâtanit aussi le pas, tendant la tôte coimue si elles avaient pu
ente'ndre' ce qju'ils se disaient.

I.'Iilippî. lat força à ralentir le pas, pour qlue sa famille pût les nijoindre.
-Vote Phiulippe rîle faisait muar'cher (l'un train d'enfer ! dit la b <nonne

en miinaudanît.
Perisonne' nei lui répondit. Madeleine se " ps" rès do son cuiet

l'irm iuiét ull 'lui assombr iissait soit j oli v iige disparut aussitôt. Avec
quell joi. <v11u) lui eût pris lat miain ; niais elle se, conten~tait (le le frôler, ce

grand( cousin î1u'f.'lî aiimait presque avec (lu respîect, ce cousin qui était
déejà un hiommie, uîî oflicier, alois qîu'elle n'était, elle, qu'un lpetit rien, un
bout dit fIllett(.

'lont le iiid(l l'appelait ainsi dlans la. maison, son oncle, sa, tante, sa
C'ousineO, ou plutôt "sa soeur" Viviane ; niais personne ne savait (lire
commie' Phlilippe

NI a(<'lO I . a petite lIladelon?'...
"'était pionu' liii un petit chien, bien soumiis, tendre, fidèle, le dévoue-

mon t iliscssanit, mias timidle, caché.
-lli al petift M leloiî, quea ve'ux-tu quc, ;ý te rapporte (le Chine 7

Elrleva sur lui si s yeux gros (le farimes
-l' vienis, dit-'lle, ce serN le plus be<au (le tous les cadeaux.

C eonheur '1ue laeei éprouvait auprèi de Phiîlippie, Viviane était
toute surpirime d'en éprouver les symîptômiies auprès de Giîlbert Morel. Elle
<tait ai la di<te <le l''itseti-gie e~t se pendliait, par nmoments, pour causer

ave t sa iur,'. Quel cha<rmeii !s,' té; ait donc (de liii qu'elle était toute
lieuireilse <1de placur soir visage soi son regard ? Et il lui semîblait que la
voix titi peu< tr( iiilati te (li Io illhuurt fût <iuno caresse.

l'our'quoi étnt<1*r, coinnaissait e à sa trièr (le si bien accueillir ce
jleunie finomimeîî inîconuî, qni î a vti t dl'autre titre, que d 'être I'amui et peu ré-

ef1 .i t .4l,. f r'%ru' 9...
Po<urq1uoi, iméneavant de le coiîiaitre, n'avait-elle pal; été jalouse de

liii, lnr:ýlIII'îl avait miieux e'xécuté la1 iiian<i'uvre (lue soit amnil' Elle qui
étai t si f01 le lel it oîuiIuede ce frèrwe a, loî'é

Elle nîe rauisonn<ait pas toutes ces elioseA, elle lits -fprouvait et s'y laissait
aller avv<c bionîheur.

[.a soiriée' fut pleinue d 'ne inud ici ble iii'l ancolie. PhtilipIpe seul avait le
cotraget d'être' gai ;Pont- tous lets autres, lh' départ était trop prè'i. L'amni-
raI avait eoiiL U rl ui lii dliner ; oit n'y faisait guère honneur. A chaque
inistanti, 'ini avait le's yeux fixés sur lat pend<ule. Encore une heure, encore
cinqluante inuute's...

(2oiuiiii' M),iii, di' MIoiiLiiioratti e'ssuyait furtivement une larme, Gilbert se
pluricl iL à soit oreille <ýt. (lit

-C'est le renouvellement di' cette' (iotiois que j'ai tenu à éviter à oea
mèî<re.

Il fallut enufin partir: Oui accompagna les deux olliciers au quai ou les

attendlait lent' baleinière. Mine de Montmoran, Viviane, eurent le cou-
rage (le ne pas pleurer ; niais Madeleine fondait en larmesl.

Avant de sautfer dans lat baleinière, Gilbert tendit la miain à Vivialie.
-Au revoir, Monsieur, dit-elle, étoutl'int un sanglot qui lui miontait à

la gorge.
-Je l'espère, répondit il gravement.
Le lendemain, vers idti, Sulpice Karadeuc; était en train dl';ppm'reiller

avec son mîousse et soit inate!ot, et il lanç Lit ses ordres d'une voix terri-
blemnent ém<ue.

An mnonment où l'on donnait un coup d'aviron contre le quai pour pous-
ser le batrau, une femmne arrive, toute essoufîlée, une feinîiie un peu forte,
(lui avait lien <lu niaI à courir et (lui descendait l'escalier unr trébuch tnt.

-Monsieur ! Monsieur! appel& t elle.
[Caradene, ne s.'iimtainant mêti-e -pas que cela plut s'atdre3s(er à lui, ne

répondit pas.
-Monsieur, je vous en supplie, voulez-vous <tie conduire à l'escadre?
ICaradeno lâcha un 'juron : est-ce qu'on le prenait pour un domestique

chargé (le mener les étrangers à l'escadre!
-Ait! non, par exemple!
Mais la daine donnait des explications : elle venait d'arriver par le train,

et, tout dle suite, elle avait couru au port, eherchant une embarcation.
Maîhef-ureusenient c'était l'heure dit (lé jeuner, elle n'avait vit aucun bateau
prêt à appareiller que celui dle lCaradeuc, et elle n'avait pas de temps à
perdre. Elle paierait ce qu'on voudrait.

-Pardon, pardon, fit KiCradeno, regrettant un peu sabrtlépac
que la daine s'y prenait gentiment ; niais l'e3catdre ne vat pas s'envoler I.

-Mon Dieu, Moiîsieu r, je vous en prie.., c'est ce cuirassé qui part avec
des torpilleurs, nion fils est à bord... Si je pouvais l'emblrasser !...

-- Alors, c'es-t différent, prononça Laradeuc en étendlant la miain et en
saisissant un crochet de fer pour ramener le bateau à quai. Descendez,
Madamie..,

Et il lui prenait la main, l'installait. Et il expliquait que lui aussi
avait un fils à bord d'un tor'pil leur et qu'il allait, non pis~ l'enmbrasser, ça
ne ser'ait pas possible, niîais lui faire "ladieu " de la nmain, qunand il traver-
serait la passe.

-Allons, largue ! cria-t-il.
Le vent était bon; on n'avait qu'à filer droit sur l'escadre.
Il s'informa alors :que faisait le fils (le Madamie ? Était-il à bord du

cuirassé, d'une canonnière, d'un torpilleur?...
Elle avait peine à répondre ; elle se comprimîait lat poitrine de sps

mains : jamais son coeur n'avait battu à ce poin<t. Elle finit par balbutier
-Je ne sais pas au juste... Mon fils est l'ense-igne Giibert Mlorel.
Elle n'eut pas finîi dle prononzel' ce nomuî e Karadeuc liieh une série

de jurons teriniés par;
-Vieux te juin que je suis
Et il allait citIrclîc!r des saces, (les vêtements r'angés sur' le pont, et il

forç,tit la daine à se lever.
-On est très mal sur cei planches ; c'est bon pour nous... Lii, esseyez-

vous, imaintenant...' Je l'ai vu hier, votre fils
-Coument se pîortait-il ?
-1l était superbie!
Et Karadene ne tarissait lias sur l'enseigne, sur sa belle tournure et cet

air de marin !
-C'est le capitaine de mon fils.
- Vous vous nonmmez ?

-Je sais, alors ; votre fils est Sylvestre. Gilber't in'a parlé de lui dans
ses lettres...

-- Il vous a parlé de Sylvestre? ..- Et moi, tout à l'heure, qui allais vous
laisser sur le quai !... Non ! non ! Quelle brute <lue je suis !...' Mais vous
mie pai'(onn(zl. .. Vous comprenez?.

Lit déjà, il dlécidait de faire un sacrifice à la mère (lu capitaine de son
fils, mais sans le lui dire ; car il avait projeté (Ira suivre le torpilleur Ï- I.
tant qu'il pourrait le voir, et le vent était bon justemient. Il y renonçait,
la mère <le Gilhert ne pourrait supporter une semblable expédition.

Trois quarts d'heure apîrès, ils étient en vue du cuirassé et des
torpillpurs.

-Niais laisse-uioi faire, dit-il;- il faut nous mettre en avance pour les
voir à la lpasse.

Et ils arrivèrent dans la passe an momîent où le cuirassé se mit en
mtarche

Là, la tuer était rude ; les vagues, se brisant sur la (ligue comme un
immnense écueil, faisaient sauter le vaisseau. Kçtradeuc força Mine Morel
à s'étendlre un peu.

-Je vous préviendr'ai quand on le verra.
Le cuirassé passa le prenmier, et IÇarailec expliqua:
-C'est là-dessus qu'ils sont venus de Toulon.
Puis, ce l'ut le tonu' du .56. Debout contre le niât, la mîère de Gilbert

n'écoutait plus lCaradeuc. (lui pronon':atit:
-Le 736, capitaine de Montbor-.n, un amni de votre fils.
Elle devinait Gilbuert sur le .54 qui arrivait à une légère distance. Lui

aussi l'aperçut de loin ; il p:>ussa uit cri étranglé
-Mal mère
-Mon chéri!
Et dléjà le tor'pilleur avait franchi la distance ;il passait, tout secoué

par la trépidation (le lit vapeur.
-Mon Dieu ! mîurmîura la pauvre imère, conmment peut-on vivre là-

dessus ?
(À suivre).
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Envoyez vos commandes dès maintenant.
Mesdmeset MssiursSoine. vos propre' intérêt s.

il vieztéé'tre découvert un reiiédIe vraiment nerveilleux
pou fare ouser es hevîixetpolir lat beauté dut teint.

I ansvaseuan. etm cIlt ntouvelle prépiarat ion
fait poîîse le h ux sur111p la tète la piseîîvcci Lle mniihè oi abre Les daMes. tie dlevraient. pas
nque d s proue etiiue~ elles tiennent à~ ue

bell hvltre. t'iaus une spibu préparation polir
blanc' Ile tent( ini, it., ansu mois, inettra votre peau

aussi banche ue posIbeil ne nous est jatttais arrtvé de
v'endlre dleux bouteilles dle Cette prépiaration à\ pet'.onne,
car Iue l ebutll avait sufti pour remet trte le teint.
Ce qu'il y a d reniartqiiatule, ('est q lie telteint une fois blanic,
retient pour toujours Nt bîlanucheur'. l'tle enlève ègaleiiient.
les rousseurs. La préparation poui' les cheveux se venîd
50e lat bouteille, et celle pouir lu teintuta îuèine chose. Nous
envoiyons chaque commitande. sur r« (it' m ontantl, sans
frais extra. Adresse. vos commaneudes at

350 GILMOUR ST.. OTTAWA, ONT.

le isY iii iil liii'iiiiiil, issusq rei' il- iit luti gruand sc

tito ýlii reiiièel- itki îl ratit it)ttir o tii i'ij imi. guéiirisoni et, nouis inSinue
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CAPITALISTES--
S PEOULATEURS

vous EREZ IEN...

...PAR L'ENTUREMISE~

-DF -

FRED. R. ALLEY,
116 Rue St-J acques

TELEPHONE 1251 MONTREAL.

VOUS. SAUVEREZ DE L'ARGENT.

JEU DEPOKER!1 THEATRE-ROYAIL
AUX LECTEURS DU "lSAMEDI il.

Le SAMFDI vient de publier un code contenant
tous les derniers règfleîîents <lu J'eu de C>o e
volume qu'on peut mnettre dans sa, poclie est ini-
primé sur papier de luxe et très biien re'lié. Nous
invitons tous nos lecteurs à nous donner leur
commande inmmédiatemtent, vu que le tirage en
est linmité. Nous ferons une remuise libérale à
tous nos agents qui voudraient s'en procurer pour
vendre chez eux.

Prix du volume, 25 centins,
Franc de port.

En vente aux bureaux du SANFîDî.

.A6~Z~LE

LE PIC'rrr FRANçAis ILLUSTRIc (hebdomadaire.) -Abonnc-
ment, un an 7 francs. Librairie Armand Colin & Cie., 5
rue do Mézières, PariF.

Lic Musmie DES FAMILLES, paraissant deux fois par mois.-
Librairie Ch. Dulagrave, 15 rite Soufflot, Paris.

L'INTEaaREDAIaî DES CHERaCHEiURS ET DEcS CURIîEUX.-
PARIS: Lucien Faucon, directeur, 13 rue Cuujas. Nîr.w-
YoRic: F. W. Christern, 251, Fifth*Avenuo.

J(JORNAL DE >LAI Jgicrssc.-Abonnement: Un an, 20 f ri.,
Six mois. 10 frs. Bureaux à la librairie Hachette & Cie,
79 Boulevard SaintGermain. Parie.

,Çîniai,îît eoInIn Iiie li ,i, 1, .:1 1,c ,nlr..

FLORENCE BINDLEY

THE GAPTAIN'S MATE

Cett semaine lave ilt I V tine Mer11: redi1

Cette ~ u se aine itttsMrrd

MISS MARIE BURROUCHS

JiYT IDAfI
it' 1ri tîiSîsîit.sce aîgîîs .,2'. i.,7'. teîIt11
Sisi., î e'î nî. i venite alit ila 'il' !11 hIl .111. ià

lii il p.11i. oiel. 'ih 228 rue'~i .tisîi i.,.Shspa

'i'ceplioiîe 4002,

Montréal, 25 Octobre 1SS1.
Le S.u~tplus populaire que jamais. indi.

<ill' t uujiijîîîr les 
t 'oîîs InllgiviivO o t t rouîve

îles muarchandîise's bonnes, bien fatitu es t, i boitî
mnarelhé. Aussi ne îîîuîilîe.t.il Jiis, Vd'i j
quter te granîd mnagasin qu ii se tiolîve <tans le
loci, dit Iitinuorit, peuLtnt te tiuèitI neiîîtjie

que l'anntée [81.I

On y trouvera îles

IFOOURUE
ea toit> genres et aux prix les plus, bas dii
marché.

LES MANTEAUX, COLERETTES,
TOURS DE COU (mnous),

MANCHONS,
en seal, nmouton (le perse, chinchilla. casioe',
hermine, etc. etc., maîunufacturés'. par tes nîit'l
leurs ouvriers, sont nmaintenatut otierts tt
public. _____
L'assortiment est maintenant au grand

complet et mérite la peine d'être vu.

Veinez en trés grand nomubre polir le voir.

Une vsite vle sconvaincra

EOWARD STUART
1894 Rue Notre - Dame

Primies du " Samfedi"

COUPON

Numéro du

SLAà VO Nl

Z OPORINE
pour les Cheveux

:Ei min CtTIIR 01-M!V-MTTJ

La seule préparation pour enlever les pil.
licules de la tête et pour rendlrc la souplesse
aux cheveux. Il dégage le cuir chevelu <le
l'action cotuasine des suleurs, et leur laisse un
parfum agréable et vivifianit.

A VENDRE CHEZ
LECOURS, coin des Rtues 6'raig el .Si-Denis.
DECARIE, coin des Rites Sie-C'atherine et

St.Denis.
LEONARD, 113 Rite St.Laurent.
C IARRON, 1973 Rute Y'o1re-Darnte

- i'Ns C nos CIiE.Z -

LYMAN, KNOX & Ca.,

LYMAN, SONlS & CO.

.AL «%:rzbm

lUn Magnifique TERRAIN

Situé sur la rue St-Denis
Dans îe Quartier .St')eis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

S'.DRSiîSEiL AIT..

No 516 RUE CRAIO

IMPIMEIE

Poirier, fossetute & Cie,,
516 RUE CRAIC, MONTREAL

Nous exOcutons, à bien bon mar-
ché, toute espèce d'ouvrages,
tels que :

()'ircutaire8, Livres,
Brochvures, Pamphletii,

A #iche8, Pro yionm es,
Cartes de visite, Cartes d a/]aire,,

Entêtes de comptes, Pancartýtes,

Annonces d'encan, Etiquettes.

Blancs (le toutes sortes, etc.

Commandes Promptement1
Exécutées, Caractères

de Luxe.
A mneilleur marché que partout aiie9,îu'

50 ANS EN USAGE!

un PLU LM um

~y~UE~Cp~. UERISON N

~~ iiusvus,
l 1i'orper dit

M aux d e tqêtv, I ildilwîst ion, El 1il issi'-
tîîiu t.s, e t <l- tis lu v M iais u eMISî'.

prle' MIau vais l?<iîîtioîtttî'îîîi't dei

Les Cheroots
die Fortier,*,

TOUS TABAC IMPORTÉ. VENDU PARTOUIT.
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-LE OPIG-ARE

Est Sans Exception le Meilleurcigare a lOc. du Canada

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200> 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

matîi 12-95

OCCASIOILT
A LA LIltRAIRIE

Poirier, Bossette & Cie
No. 516 rue Craig, Montréal

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes reli

im. toile fraitéet't en or, 6 pouces par 3à1,
contenant 18- paes~ et sîn Porto-crayon,
envoyé par la Puoste pour 12 cents.

Envoyé /ranco par la poste au pri y
ci-delleus marqué.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous les jour.
naux français de Montréal

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est la véritable intermsé-
diaire entre le patron et l'enmployé.

Désirez voue une servante?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes ens recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque?

Annoncez dans LA PRESSE.
Journal possédaat la plus ftrte circulation de

tous les journaux franças du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine
finissant le 27 octobre 1894

71 et '718 Riue St-:acq nos. Mentres).

J. EMILE VANIER
(Ancien élèse dle I Ikole Polytechnriquoe)

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, <Imperial Building)

7SIONTItEAL

Demnîiides de lerevet.s dlhiiveiî<,ji. marqueso (le coin-
inre, e(L., préparéeso pour le Caiîada et [Etranger.

9-Oct 95

PHSPAE DE CAX VI.AND E CIIOULLOI
T-gv..inês pueiCa.du p- N'YREAL

Nouveau msétal p îîr palais; entra léger nouveau pro.
cédé peur blanchir eit extraire leu dents sans douleur.

A. S. R. nItOMSEAU, L.D.S.
av. 1-95 uNO 7 1111 qT.LAIrtsNr MONTRuEAL.

Cie Coloni'îeale"
e* 5CHOCOLATSO.:
QUALITÉ_SUPERIEU .RE

-Eltrepôle éil1: Avenue de l'opéra, 19, Paris
DANS TOUTES lus VOLi 113. chez les PRINCIPAUX COMDMEnÇANTS

A PARIS

ES, chez les PRINCIPAUX C

$ NOTA. - Les -Cacsos en poudre étant toujours privés du Beurre do Cacao, n'ont ab Selnmsut &conu
vlr utrItive; les Chocolats seuls, constituant Un aliM'.rt comnlet, leur doivent dent être prererd.

Sesd.e ojenis ait Canada . LA COMPAGNoIE D'APP'ROVISIONNEMENTS ALIMENTAIRES
DE MONTRÉAL (Limitée), 87 et 89 rue Si-Jacques.

ILYA
Allumiettes et allumettes

Quand vous aurez fini de
les essayer vous re-
viendrez, comme tout
le monde, aux

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY

Si bonnes et si connues

JOSEPH BRSOSSEAU
Marchand de Bois de Sciage

Constanment en nmains les Bois Francs de
toutes sortes, Pin, Epinette, Pruche, Lattes.
Chsarpente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE ST-CATHERINE
Tolephoue 6166 niai 1-5

1. 1. De Lorluls; L.L.B Zig.. ILOdi, L.L.B.

DE LORIMIER & GODIN
.&'VOO.&TMS

Bâtisse du Crédit Foncier Franco- Cena-
dien, rue St-Jacques, No 30,

TgLFcpIOrNE 1937. MONTRÉAL
avril 7-95

Uine chaudiMrêe de charbon suffit
pour tenir le poêle allumé
pendant 24 heures

Le plus joli de tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Poêo ' Fin de Sièle
'lp to Dlate'

Ces poéles sont jolis et scientifique,,; dé.
pensent peu dech<arbon, et so vendent
à (les prix tres bas.

CRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rue St-Laurent

(Un peu plus haut qlue la rite Ste-Cathtrine.


